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Devant  le  Club  Libéral  de  la  partie  Est  de 

Montréal. 

'fa/ 


^       • 


M.  le  l'rjsident,  Meaaieurs, 


L'hi'toire  pi^sente  de  singiilien  rapprochements,  et  il  y  a,  it  diverses 
(J|ioquos  dans  la  vie  d'une  nation,  des  événements  et  des  h  mimes  qni  of- 
frent une  si  notAbln  ressemblance  que  l'on  pourrait  presque  s'imagine]'  que 
la  Providence,  dans  ses  desseins  insondables,  s'est  plu  elle-même  a  dé- 
montrer cette  analogie.  L'un  des  plus  curieux  rapprochements  que  noua 
fournit  notre  propre  histoire,  est,  sans  contredit,  dans  mon  humble  opinion, 
la  carrière  politique  de  Lafontaine  et  de  Lau.'ier.  Les  événements  aux- 
quels ils  ont  tous  les  deux  été  mêlés,  à  cinquante  années  de  distance,  les 
opinions  et  les  tendances  politiques  qu'ils  ont  procUmées,  la  tactique  par- 
lementaire qu'ils  ont  mise  en  pratique  pour  l'obtcrtioii  ou  la  conservation 
d(!8  droits  qui  leur  étaient  chHrs,  les  réformes  pour  lesquelles  ils  ont  voué 
leur  carrière,  les  |irincii>ea  libéraux  qu'ils  ont  professés  et  lés  alliances  po- 
litiques qu'ils  ont  favorisées,  m'ont  paru  tellement  dans  le  même  esprit, 
diinn  la  même  ligne  de  condn  ei  de  direction,  que  j'ai  cru  devoir  en 
démontrer  toute  l'étendue  et  la  parfaite  ressemolance,  en  acceptant  la  bien- 
veillante invitation  de  venir  vous  donner  une  conférence. 

l'Hrler  de  Lafontaine  et  de  Laurier,  c'est  faire  le  portrnit  de  deux  grands 
patriotes,  de  deu»  hommes  d  F/tat  distingués,  de  deux  législateurs  éclairés, 
de  drux  chefs  illustres  d»  parti,  (pii  pendant  un  quart  île  siècle  ont  fait 
l'admiration  de  leurs  concitoyens  l't  ont  eu  l'entière  adhésion  de  leurs 
c<unpatriotes  dans  la  politique  par  eux  suivie,  dans  l'alministration  de  la 
chose  iiiibliqtte. 

Comni"  tous  les  hommes  instruits  de  son  époque,  Lafontaine  est  entré 
jeune  dans  le  mouvement  politique.  Les  que-tions  brûlantes  qui  ngitaient 
alors  notre  pays,  devaient  iiécessaireiiiiMit  passionner  une  âme  généreuse 
et  piitriotiquH  comme  la  siennp.  Klu  député,  en  18?il,  à  l'âge  de  vingt- 
trois  ans,  pour  le  comté  de  Terreboiine,  il  m-  rallia  carrément  à  la  politi- 
que de  t'apineau.  Il  fut  alors  l'un  de  ses  plis  tel  vents  admirateurs,  l'un 
de  ses  partisans  dévoués  et  l'un  de  cpux  qui  poussa  le  grand  tribun  popu- 
laire dans  la  voie  des  revendications  natior^ales.  Avec  Papineau,  Bonr- 
dugs,  Morin,  l'anet,  Giroiianl,  Bédard,  Oe  Bleury,  Vanfelsoii,  Viger  eto 
il  refusa,  à  dilTérentes  sessions,  de  voter  les  subsides,  tant  que  les  griefs  et, 
Ihb  abus  dont  ou  se  plaignait,  ne  seraient  pas  redressés.  Il  endossa  le  pro- 
gramme politique  c^mtenu  dans  les  fameuses  quatre  vingt  douze  résolu- 
tions, vota  ])our  ralK)lition  du  Conseil  Législatif,  etc.,  et  telle  était  alors 
la  confiance  qu'il  avait  en  l'apineaii,  que  ce  fut  lui  qui,  m  1835,  appuya 
la  proposition  de  Bédard  de  le  nommer  président  de  l'Assemblée  Législa- 
tive. M.  Gi'gy  proposa  Lafontaine  lui-même  en  opi  osition  à  l'apineau 
afin  d'esSHyer  de  diviser  le  parti  des  patriotes.  Lafontaine  déclara,  sans 
hésitation,  que  s'il  était  élu,  il  résignerait  plutftt  son  siège.  Papineau  et 
lafontaine  étaient  à  cette  époque,  parfaitement  d'accord,  comme  on  le 
voit,  sur  les  questions  pi.bliquea. 


Pour  bien  juge  sur  quel  terrain  •«  faisaient  alor^  le>  luttes  politiques, 
quellifa  (étaient  Ira  aapiriitionx  ilu  nos  hommes  publics,  et  lus  raisoiii  de  leur 
op|iosition  constante,  je  or  dirai  jms  an  gniivKrnement,  car  *irtnallemeiit 
il  nVxislait  pas,  dans  le  sens  du  mot  que  nous  l'empluyons  aujourd'hui, 
mais  nu  gouverneur  qui  rppn^^entait  et  mettait  à  exécution  les  instructii  lis 
qu'il  recevait  d«  Downing  .'^  reet,  il  faut  nécAsiairemei  m  demander  co 
dont  se  plaignaient  ceux  qui  sur  le  parquet  de  l'Assemblée  Législstive, 
se  fainaicnt  les  champions  et  les  défenseurs  des  droits  et  des  prévilègrs 
que  réclamaient  leurs  électeurs. 

En  1791,  i'Angletifrre  aVMit  réellement  voulu  nous  concéder  le  systèmn 
rt>présentjitif,  aveo  les  immunités  qu'il  comporte  en  lui-même,  et  tel  que 
la  Chambre  des  Communes  d'Angleterre  l'appliquait  ;  mais,  mulhnureiise- 
ment  pour  la  nièrn^patrie,  plus  malheureusement  encore  pour  nous,  nous 
fûmes  livrés,  dans  son  application,  comme  le  furerit  d'ailleurs  les  autres 
colonies  américaines,  au  mauvais  vouloir  de  ceux  qui  ùjvainnt  le  mettre 
en  opération. 

La  cou.<titution  de  1791,  en  dépit  des  nombreux  défauts  que  je  vais 
éniimérer,  Hurait  pu  nous  mettre  à  l'abri  de  la  révolution  de  1837  ;  au  lien 
do  cela,  elle  l'a  fntali'innnt,   mais  nécessairement  précipitée. 

Le  10  Juin  1791,  une  nouvelle  constitution  était  ojtroyée  aux  Cana- 
diens, expressément  pour  remédier  aux  injustices  et  étouffer  les  plaintes 
qu'on  ne  cessait  de  manifester  contre  le  régime  établi  par  l'Acte  de  Qué- 
bec de  1774,  et  qui  avait  été  loin,  d'après  l'opiniin  il'un  écrivain  conser- 
vateur, M.  Christie,  ancien  député  de  Gaspé,  adversair-f  déclaré  de  Papi- 
neau.  "  d'assurer  la  paix,  de  contribuer  au  bonheur  et  &  la  prospérité  de  la 
population  de  la  province," 

Eu  divisant  le  Canada  en  deux  provinces  distinctes,  par  l'Acte  de  1791, 
l'Angleterre  nous  accorda  le  système  repr^sentstif  basé  sur  un  siiffragu 
presque  universel,  et  su'-  l'égalité  de  tous  les  citoyens  devant  la  constitu- 
tion. Les  idées  qui  ébranlaient  alors  rEuro|)u,  eurent  un  effet  salutaire 
pour  nous.  L'Angleterre,  m  eff't,  ne  voyait  pas  avec  indifférence,  le  souf- 
fle de  la  révolution,  renverser  la  puissante  monarchie  française,  et  disfier- 
ser  aux  quatre  vents  du  ciel,  les  fragments  du  trône  le  plus  solide  d"  l'u- 
nivers. 

L'Angleterre  cherchai  alors  à  gagner  l'affection  de  sa  colonie  du  Cana- 
da, en  lui  accordant  le  gouvernement  populaire.  En  présentant  à  la 
Chambre  des  Communes  le  nouveau  projet  de  loi,  Pitt  disait  :  "  Pour 
"  imiter  la  constitution  do  la  mère-patrie,  je  propose  pour  chaque  provin- 
"  ce,  un  Conseil  et  une  Chambre  d'Assoiiiblée.  L'Assemblée  sera  con'ti- 
"  tuée  de  la  manière  ordinaire,  et  les  membres  du  Conseil  seront  nommés 
"  pour  la  vie.  Sa  Majesté  se  résirvant  la  prérogative  de  conférer  le 
"  droit  héréditaiie  de  siéger  dans  le  Conseil 


"  Pour  prévenir  des  difficultés  comme  celles  qui   déjà  séparent  les   treize 


"  EtaU  de  la  mère  patrie,  le  Parlement  Impérial  n'impoaera  aucune  au- 
"  tre  Uxe  que  celle»  qui  seront  néccMnires  pour  la  trafic  et  le  commerce. 
"  et  afin  que  l'exercice  de  ca  pouvoir  no  devienne  pu  un  abn»,  ce»  taxei 
"  «eront  prélevée»  par  la  Législature  do  chaque  province." 

Fox  s'opposa  k  la  mesure  ;  11  suggéra  que  lo  C  wil  Législatif  fût 
électif,  en  exigeant  toutefois  qn  :■>  ,|ualification  tonc  ^re  de  set  membre» 
fftt  plus  élevée  que  celle  de»  membre»  de  l'Assemblée  Législative. 

Cette  chtrte  politique  devait  être,  dan»  l'esprit  de  se»  auteurs,  comme 
une  transition  entre  le»  Inttc»  que  l«s  deux  moes  avaient  faites  depuis  la 
cession  du  paya.  Elle  avait  également  pour  but  de  satisfaire  aux  exigen- 
ces de  deux  paitis,  de  deux  nstionalité»,  de  deux  religions. 

Exsminon»  donc  si  elle  pouvait  réaliser  les  espérances  et  répondre  aux 
désirs  des  intéressés,  et  pour  cela,  |)énéiron8  plus  avant,  etess»yon«rte 
découvrir  las  intérêts  «-t  le»  passions  qu'elln  renferme  on  qn  elle  ménage. 
La  division  d:i  c'auada  en  deux  provinces  distincte»,  la  nomination  des 
t  otisfillers  Législatifs  par  la  Couronne,  le  soutien  du  clergé  protestent 
mr  l'Etat,  par  l'octioi  de  terre»  publiques,  et  le  pouvoir  de  désaveu  resar- 
ve  (i  Sa  Majesté,  étaient  autant  de  dispositions  propre»  à  calmar  les  co- 
lères el  siflicer  les  cUmeur»  du  psrti  tory,  qui  devait  voir,  iiaturelloment 
d'un  mi>uvai.s  œil,  la  majorité  de  la  Chimbre  d'Assemblée  composée  de 
Canailieiis  français  capable»  maintenant  de  passer  les  loi»  qu  ils  vou- 
draient ,  ,.-..»  1    j 

La  division  du  Canada  en  deux  provinrp!>  -^'-tinctei  éUit  faite  dans 
l'nii.qne  but    de  soustraire    les  Anglais  du  .Canada  à    la    "'«!""" 

d'une  Chambre  où  l'élément  français  devait  avoir  la  majorité.  fcn  •■«>•<, 
.n  1791,  1»  population  du  Bas-Oiimda  se  chiffrait  psr  135,000  habitants, 
dont  15.000  Anglais,  et  celle  du  H»nt.Canada  par  10.000  habiUnU  de 
race  anglo-saxonno.  , 

Kt  cependant,  malgré  cotte  disproiiortion  énorme  des  deux  race»  aan» 
le  Bas  Canads,  et  bien  que  la  iK,.  'ition  anglaise  du  Haut-Canada  fut 
soustraite  il  la  domination  française  du  Bas-Canada.  1»  nouvelle  constitu- 
tion consacrait  en  princi)*  la  domination  du  parti  tory  qui  avait  i  s» 
disposition  les  trois  jmuvoirs  supérieurs  ;  le  GouTCrneur,  le  Conseil  Kx- 
éciitif  et  le  Conseil  Léjjislatif. 

Ce  dernier  fut  surtout  la  pierre  d'achopiement  de  la  constitution  oe 
1791.  Qui  ignore  les  misères,  les  tracasseries,  les  injustices  causée»  par  le 
Coiiséil  Législatif  à  l'aiicifine  Assemblée  Ugislative  î 

Le  Conseil  Ugislatif  nt  levait-il  pas,  dans  l'esprit  des  antenr»  de  la 
cnnstifition,  contrebalancer,  ou  piut«t  anéantir  l'influence  dont  p<.uv»lt 
rti.pos^r  notre  race,  à  la  Chambre  d'Assemblée,  en  le  -.iettant  à  la  dispo- 
sition dn  parti  tory  qui  avait  fait  les  jours  sombres  du  régime  militaife. 
.mprisonné  de  Calvet,  fermé  les  portes  du  barreau  aux  Canadiens  ins- 
truiU  voulu  nous  imposer  le  serinent  du  test,  proscrire  notre  langue  de- 
vant les  cours  de  justice  q  Vils  avaient  accaparées  pour  les  donner    même 
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idrachirurgient  faiMtiquesct  qui  Toy«iont  partout,  toujou»,  comme  teuri 
ennemie*  iuvétërée*.  U  race  fnimfaiae  «t  la  religion  catholique, 

La  nomination  dea  conieillara  Kgi^latifa  pai  la  Uouronn»,  et  surtout  la 
partialiu!  rëvulUnte  qu'elle  devait  y  mettre  pour  en  asaurer  la  mainrité  à 
«es  docile»  partiaanâ,_le  Cnnsoil  fut  oomposé  d'abord  dt)  la  plupart  dea  an- 
cien» conaeillersdugouverneuquis'iHaient  le  plu»  violemmHnt  opposa» 
au  système  représenutif— ,  était  bien  de  nature,  san»  doute,  à  mécontenter 
les  Canadien»,  mai»,  dans  mon  humble  opinion,  il  y  eût  quelque  chose  do 
plu»  répriichablH,  dans  les  clauses  de  la  nouvelle  constitution,  et  oa  fut  la 
caractère  donné  au  Conseil  Législatif  ;  il  était  censé  représenter  au  Canada, 
la  Chambre  dus  Lords  en  Angleterre  ;  or,  la  création  du  Conseil,  dans  oô 
but  et  avec  ce  caractère,  était  pour  nous  une  granik  fiute,  et  quand  Fox, 
lors  de  la  discussion,  aux  Communes,  du  projet  de  U  constitution,  disait 
que  lus  honneurs  héréditaires  nu  devaient  pas  être  admis  au  Canada,  ces 
j'arole»  éuient  celles  d'u-  homme  d'Eiat  à  laigos  vues,  non  dominé  par 
I  esprit  de  caste  on  de  préjugé,  et  voyant  avec  œ  coup  d'œil  air  et  CHr- 
tain  qui  distingue  les  grands  politiques,  le  flot  toujours  montant  do  la  dé- 
mooatie,  envahir  et  couiber  soiiu  sa  domination  irrésistible,  les  institu- 
tioiis  politiques  du  Nouveau  Monde. 

La  ré  olution  américaine  et  le  triomphe  qui  s'ensuivit,  la  déclaration 
do  son  iiidépendnnce  et  la  constitution  qui  en  fut  lu  lésnltst,  avaient 
fait  comprendre  i  Fox  qu'on  ne  (miirrait  faire  accepter  des  prinoi- 
pp»  ariatooratiqiies  par  des  hommes  coinmii  o«iix  qui  étaient  venus  se  Uil. 
lur,  par  leur  travail,  un  domaine  dans  les  forêu  viergus  du  Canada  Von. 
loir  asseoir  une  aristocratiu  héréiiitairu  sur  lus  hor.ls  du  8t.  Laurent,  était 
méconnaître  étrangement  les  sentiments  et  les  aspirations  du  puiiplo  Ca. 
nadien.  Adam  Lymburiier  liii-niéHiu,  envoyé  en  Angleterre  dans  l'inté- 
rêt  du  parti  tory,  pour  s'opposer  à  la  nouvellu  constitution,  ne  put  s'eiii- 
pécher  de  déclarer  que  c'était  dépas*  r  grandement  lus  vœux  du  peuple 
Caimdien  que  de  vouloir  former  une  espèce  de  noblesse  dans  cette  provin- 

Tel  que  constitué,  nommé  et  gouverné,  le  Conseil  Législatif  devait  né. 
cessairement  exciter  les  défiances  et  mécontenter  les  Canadiensfrançai» 
qui  voyaient  en  lui  la  représentation  du  parti  oligarchique.  Je  n'ai  pas  h 
ma  disposition  le  temps  néceswiro  pour  démontrer  ioi  la  réalisation  des 
funestes  pressentiments  du  nos  pères  ;  je  me  contente  de  dire  que  presque 
constamment  les  représentant»  du  peuple  furent  an  butte  au  mauvais  vou- 
loir du  Conseil  qui  ne  cessa  de  rejutir  leurs  mesures,  ou  de  s'opposer  à  la 
passation  dùs  réformes  que  l'opinion  publique  réclamait   vivement. 

Trente  années  nous  séparaient  déjA  de  la  cession  du  pays  à  l'Angleter- 
re, et  cependant,  la  nouvelle  constitution  ne  tenait  aucun  compte  des 
transformations  opérées,  de  l'accroissement  de  la  population,  des  besoins 
rou veaux  apparus,  et  des  progrès  accomplis. 

Il  y  eût,  il  est  vrai,   une  Chambre   d'assemblée  dont   la  majorité    était 


fraiinii,"  l't  i-nth.ili'iMM,  lunin  il  y  "Qt  iiiileasin  .l'elll^— u[»V  <lu  I)«moolcii 
BU>i|«ii'lue  sur  itu  u'io,— In  CdiuimI  Lùgislut.f  ilmit  la  iiujurité  ùUit  migUi- 
«H  et  (irruestmili'.  .  ,  . 

11  y  lût,  il  P8t  v.ai,  uii>:  Cliiimlno  ii'A<HHiiiblé.t  'loiit  la  iniijoriti  6ti>it 
f<am\iMK  l't  i:atlu)liqii(i,  uni»  iiml-nn»  il^Hi!.  "»  Cmn.'il  Kxi'ciitif  iniit  la 
iiiiijiiiitM  ('11111  l'iifijii!  iiiii{liii«i!  ft  |pn>t"atiiit>'. 

il  n'y  iMit  p.m  lin  iniciwlèr«  riw|.oii.uilil.i  «u  |i.'U|pI«,    l't    i»  fut    un   i»  il- 

liiMir,  nir  iluiiPt  \r  |ii>iiVMir,  tnl  'luo  cunstitun,  il  m:  i vnit  y   Hv.ilr  le  vm. 

il'uiiiiiiulili',  lin  iliii'nli.iii  ciinimuui-,  lUr.s  un  mi.mmuiiI  m'i  il  iiurait  fallu, 
l-iur  iiiHiiHur  In»  Il  m  -,  niuntîni  In»  rivalit      natioiiuln».  ntnin.lre  ou  iliiiii- 

1-  11-,   i.rnJMgna  mil;; X,  .1.11111.1  au»  a.  l.  s  iln  la    conslitiltlo n  llar- 

lu..liin  nonipift. ,  nt  ii.u  n«..iil«  iiii.'  l«."iun  lluiiillsi.ni.  Uns  |Hilili.iiin  lig.iH- 
lu,  nLi.iitn,  iiiiiii.iln,  iiinhi.lait  .I..UO  a  la  base  mi'mp  dn  la  w.ii»litiiti.in. 
Kii  v.iiilaiit  ruii.lrn  jastiOB  aux  "laiiiteH  .l«s  (.'ana.lii'iH-fraiiiJiii,  ..ii  .Invait 
iiccr.iltre  luiir  ninn..uteuteuin.  par  la  mmn  nu  npnratiim  iln  la  iliuvi-IIb 
iimchine  g.iiivnrimiunutale,  mi  un  s'ap-rijut  bi-iit.">t  n.r..ii  avait  iHiS  luy»- 
lllin,  et  i)Un  la  uoiivnlla  chambrn  il'aswlubién  ntait  Vlllilnllelunllt  iliin 
clmiiibie  SHiiy,  |iouv(iir.  Une  comtitutiun  snmblablu  ii.'  i".u  'ait  unfaiit.-r 
qun  lins  «bus,  lins  uialaiitnssH»,  ilns  injuslicn». 
lu.'iit.-  qui  amena  dtlinitivnin.-nt  la  révolte  .1 

.In  .I.MU.intinr    llau^        r:,jii3titiui.iii,  s. m    a(i|il. 


KM.'  siiiiibrt  'Uns 

lS:t7.  .Ml    .llltrn    lei 
l^illlStltlIli.lll,    ^.111 


la  tiiiir- 
.Infa.its 


ol<;allll(U.'»  4111'  jn  viens  . 

ti.Hi  nn  fut  ailiiirairn  ni  |iariiiiln. 

Aussi  «iib  t-nll-  .In  iiid»  assauts  .!.■  la  part  .\.i  l'arli  .Ins  patni.tns,  .laiis 
la  prns.e  et  a  la  tilb.iiie  polMllailv,  Kl  en,  nuilalll.  a.i.,  yniix  .lu  jr.i.iv.-r. 
nnment,  an  C'ana.la,  -etUi  opimsitiou  devint,  coiume  elle  Inti-t  nu  1  Dlngiio 
il  cette  même  époque,  aux  yeux  .lu  Czar  Alexandre,  sinonT  de  révolta 
et  de  rébellion.  Le  conseil  exécutif  fut  dénoncé  parce  qu'il  fût  compo- 
sé, à  certain  luoronnt,  à  l'exception  .l'un  ieul  membre,  que  île  personnea 
née»  hors  du  pays.  Il  fut  désigné  avec  raison,  "corani«  uu  pouvoir  oc- 
"  culte  et  intangible  doué  du  privilège  extraordinaire  de  faire  le  mal  sans 
•'  être  tenu  d'en  répondre.  Jamais  nous  ne  pourrons  espérer  de  [laix  et 
"  d'harmonie  dans  le  gouveruemeiit,  disait  le  "Canadien,"  l«  7  Nov.  1 832, 
"  tant  que  la  conatituium  n'entourrtra  pas  le  reiuésnntaut  du  Uni  dh.iu- 
•'  mes  lesponsables  de  tous  les  acte»  administiatifs,  et  jouissant  de  la  cou- 
"  fiaucn  des  cliambres  comme  c'est  le  cas  dans  tout  gouvernement  repié- 
"  seutatif  bieu  organisé." 

La  nomination  de»  conseillers  législiitiis  et  surtout  leur  ooii.luite  iulolé- 
i-able  relativement  à  toutes  les  .bunndes  populaires,  créér.uit  .lins  le  li.iy 
Canada  un  vif  iiiéconteiu^in -ut.  K.;outnz,  à  w  sujet,  la  pétition  que  pie- 
sentèrnntà  la  Chanibie  d'A-^SHiublne.  à  1»  session  de  1832,  In»  habitants 
lies  comtés  de  Iticlielinii.  St-Hya.uiilhn,  l.'ouville,  Chambiy  et  Vnrulièivs  : 

"Le  consnll  législatif  lor»  .in  sa  prnmièle  follliatlon  sons  l'opération  lU 
"  la  présente  coiistitutioii  lut  ivinpn  .In  l'aiiei-i.  eoii...|l  Ingi-laiit,  qui  .r.-s. 
"  qu'j  tous  avale. IL  ele  l..rU-nulit  et  ouv..il.iiinli'.  opposé»  a  v,ii  o.:U..I  ;  qui 
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__  étaient  les  ennemis  avoués  et  connus  lie  l'introduction  du  système  re- 
'  présentatif  dans  ce  pays  ;  et  qui  alors  se  trouvaient  organisés  non  pour 
_  tcndce  au  même  but  ft  coopérer  avec  les  représentante  du  peuple,  à  pi^ 
■'  server  et  défendre  ses  libertés  et  ses  privilèges,  k  réprimer  les  abus  à 
'  punir  les  délinquants,  à  f,iciliter  la  diffusion  des  lumières  et  de  l'instrûo- 
_j  tioii.  pour  que  Je  peuple  fut  plus  jaloux  de  ses  droits,  plus  capable  de 
I  os  protéger  et  de  les  défendre,  mais  au  contraire  pour  contrarier  en  tout 
"  1.  s  mesures  libérales,  et  laisser  le  pays  stationnaire  au  point  où  ils  l'a- 
"  valent  trouvé  en  1792 

"  Que  depuis  ctte  époque  le  plus  gjand  nombre  des  aggrégations  qui 
'I  ont.  ote  di  temps  il  autre  ajoutées  à  ce  corps  ainsi  vicieusement  oonsti- 
"  tué,  ont  été  des  personnes  qui,  |«rtagcaiit  les  mêmes  préjugés  et  les  mê- 
"  mes  VUU3,  s'amalgaïuant  et  a'iduntifiuut  avec  la  majoiité  qui  avait  re- 
'■  commandé  leur  nomination,  se  sont  placées  dans  un  état  constant  de 
"  collisions,  d'animosités.  ''incriminations  contre  la  Chambre  d'Assemblée 
"  et  le  peuple  q'i'elle  représente,  ont  entraîné  la  plupart  des  G..uvcrneura 
'•  à  se  liguer  avec  eux,  et  leur  ont  fait  remplir  presquexclusivement  tous 
■■  les  départements,  pnr  leurs  parents  et  leurs  créatures,  h  donner  ainsi 
'■  diins  tous  les  emplois  une  jjréférence  calculée  et  systématijue  aux 
"  étranger?,  sur  les  nHturels,  à  ceux  qui  étaient  odieux  au  peuple,  sur 
"  ceux  qui  avaient  s»  confiance,  à  profiter  de  celte  conwntMtioii  entre 
"  leurs  meiiia  de  tous  les  pouvoirs,  pour  susciter  d-s  (wrséouliuus  et  ex- 
'■  ercer  des  violences  c  .ntre  les  homm"^  les  plui  impuluir.s. 

"  Que  les  maux  que  nous  avons  souHert  par  le  passé,  nous  menacent 
"  dans  l'avenir,  si  nous  n'obtenons  pas  un  changement  ndical  dans  la 
"  constitution  mêiiie  du  Conseil  législatif.  Nous  rappelons  à  votre  ho- 
"  norable  Chambre  qu'il  n'a  jamais  existé  un  tel  corps  pour  aucune  autre 
"  colonie  anglaise  que  pour  les  deux  Canadas  ;  qu'il  doit  A.nc  n'être  re- 
"  regardé  que  comme  une  expérience  nouvelle,  un  essai  funeste  qui  u'a 
"  produit  que  du  mal  sans  aucun  mélange  de  bien." 

On  aurait  tort  do  croire  que  le  projet  de  représentation  du  Canada  au 
larlement  Impérial  est  tout  récent,  car  dès  1831,  P.  de  Sales  Uterrière 
le  préconisait  déjà  ;  mais  le  "  dmadien  "  qui  était  à  Québec  l'oigune  des 
patriotes  comme  la  "  Minerve  "  l'était  également  pour  le  district  de  Mon- 
tréal, s  y  opposa  énergiquement,  et  pour  en  démontrer  l'impossibilité  un 
correspondant  écrivait  que  l'Angleterre  se  serait  déjà  décidée  à  émpnoi- 
pcr  ses  colonies,  ••  si  le  parti  dominant  n'y  eut  trouvé,  dans  leur  état  ac 
"  tiiel,  un  moyen  d'appui  et  de  patr.mage."   Et  l'auteur  ajoutait  : 

"  Patronage  !  Nous  voilà  rendus  à  une  autre  source  abondante  de  lué- 
••  contentement  pour  les  colonies,  et  d'un  méuontentemeut  d'autant  plus 
"  vif  qu  il  se  fait  sentir  tous  les  jours,  qu'il  a  sou  siège  dans  les  senti- 
"  timents  les  plus  susceptibles  du  cœur  humain.  Le  système  de  patrona- 
"  ge  fait  refluer  ilans  les  colonies  une  f.iule  dhommes,  .|ue  le  besoin  a  ex- 
"  iwtriés,  qui  y  vieuueut  avec  l'esprit  du  ret.iur,  qui  u'oiit   aucune    ooiu- 


"  inunauté  de  sentiments  ut  d'intérêt,  aunnn  point,  aucun  rapport  d'affec- 
*'  tion  avec  les  colunies,  qui  y  entrent  avec  des  idées  de  maîtrise  et  de 
"  supériorité,  qui  y  débarquent  cnmino  des  trtumiibateurs  dans  un  pays 
"  couijuis,  dont  ils  vont  part»ger  les  dépouilles.  Comment  sup[>03er  main- 
"  tenant  que  de  tels  hommes,  dans  di-  telles  circonstunces,  sous  de  telles 
"  impressions,  avec  de  tels  préjugés,  ne  rendent  pas  insupportable,  ou  to<)t 
"  au  moins  très  pesant,  un  système  colonial'  dont  le  principe  est  émiiiHin- 
•'  ment  vici**ux  et  injuste  ?  Supposons  que  cette  élite  rencontre  dans  une 
"  colonie,  une  population  dont  les  mœurs,  les  usages,  la  langue,  les  lois. 
"  la  religion,  etc..  difl'èrent  ilej  siens  ;  elle  voudra  uati  relleinrnt  que  tout 
"  .s'HCconnnude  à  ses  goûts,  à  ses  préjugés,  à  sa  manière  de  voir,  s^-m^da- 
"  ble  à  ce  néant  de  la  fable  qui,  foiÇHiit  tous  les  passagers  à  «e  cuuchec 
"  sur  un  ht  d'une' ceitaine  longueur  ;  s'ils  étaient  trop  grands  ils  les  mu* 
"  tillaiont,  et  s'ils  étaient  trop  petits,  ils  leur  disloiiuaient  les  membres, 
"  pour  les  mettre  jusqi  "  la  longueur  de  son  affreux  chevet.  C'est  ce 
"  qui  est  arrivé  dans  le  1'  s. Canada  que  l'on  vent  faire  parler  angisis, 
"  faire  plaider  anglais,  mettre  sous  les  lois  anglaises  et  envoyer  à  la  prè- 
'*  elle." 


Le  25  juillet  1831,  M.  Labouchère  rappelait  à  la  chambre  des  Coin- 
muiiÉ'S,  lors  de  la  demande  d'un  crédit  de  ,£2'J6,()II0  pour  les  travaux  pu- 
bliis  de  notre  pays,  les  mécoutentemcmta  des  provinces  du  Canada  et  de 
Il  Nouvelle- Ki:osse,  etprennit  la  liberté  il'y  attirer  spécialement  r»tteniioii 
du  lloi,  parce  qu'on  lui  avait  coniié  une  pétition  d'une  im|>ortance  maji'U- 
re  rekuive  à  ses  mécontentements.  I.,e9  deux  branches  de  la  Législutu- 
le,  disait-il,  quoiqu'unaniwes  en  agissant  séparément,  étaient  en  opposi- 
tion, et  avaient  causé  tant  de  désordres  politiques,  tant  de  malaises  pu- 
blic», qu'il  était  devenu  du  devoir  indispensable  du  rarlemeut  d'iiitorpo- 
ser  son  autorité  d'une  manière  vigoureuse  et  sans  perdre  de  temps.  "  La 
"  législation  de  la  colonie,  dans  l'opinion  de  M.  Labouchèr.-,  ne  marcherait 
"  jamais  sur  un  système  politique  <  oniplet  et  satisfaisant  sans  l'infusion 
"  d'un  principe  d'élection  étendu,  libre  et  juste  dans  sa  mas.He  ;  et  s'il 
"  n'y  avait  pas  un  gouvoru-ur  et  une  Chambre  d'Assemblée  seulement 
"  sans  aucun  autre  corps  législatif  intermédiaire,  ce  corps  intermédiaire 
"  s'y  tiouvant,  on  devrait  de  suite  y  iiitniduiie  un  principe  d'élection  tel 
"  que  proposé  originairement  par  M.  Fox.  M.  Ijibouchère  appela  aussi 
"  l'attention  du  Comité  sur  le  plan  qu'avait  suivi  le  parti  du  gouv«ne- 
"  ment  par  le  moyeu  duquel,  il  réunissait  eu  lui-méuie  t^ius  l-s  emplois 
"  et  chaige»  k  W  disposition  de  l'exécutif.  "Qu'un  hruuuie  soit  populaire 
"  ou  non,  ajoutait  il,  on  le  pou-<8e  aux  emp'oii,  seuleiueut  s'il  est  lié  avec 
"  cette  pi'tile  oligarcliii'.  Que  peus<  rait  on  en  ce  pays,  si  le  Souverain 
"  poussait  sa  piérogHtive  jusqu'à  ne  vouloir  que  des  ministres  de  sou 
'•  .  hoix,  qu'ils  fussent  bi-n  "i.  mal  avec  la  Chiiinbre  et  le  pays.  !.a  con- 
"  séquence  serait  que  tout  le  pays  serait  en  tumulte.     Kt  cep'n.lant,  ce 
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M.  I.,.!*,,,',;,,  ,,  «  l.:l;         """■'■^''     '-onnuentai.    aimi  le  discours  de 
"Cl.  et  la  u;.om-  (lu  H.iMv,.riium(int  anglais  : 

fort  V,'!',''"       ,?'',    <'':'"«""  •\I'"''«y    du„t,.o,„   avons  p;,rW    nl„, 
Ini.i  voir  que  I  a.lmnn,str..ti(m  du  .l.ii;  de    \Vellin!/t„n  ,.1-m,   i        ■ 
l""";egl.d„    conduite  a    s.r  Jau.-s    Keut,  l\,j™  313  ,'''''' 

■:"-:-:;;:;;;r;:;;;::;£r3f""'r 

Irança  3  furent  tii(!s  iimkT.o.„„        •     ^"^^  """S  coula,  trois    Cauadieiis- 
liitraires  de   a  na  t  du  P  n     1  .^'  '','"  "/""  ^'^  '  "''J'"  "*"  PfocéJures  ar- 

do  majorité.   Des  assemblées  nn,„l,         ''^        ■'  '  '.'""l»"''  l»"-  'roia    voix 
C'uL,/.;.,.  d'smt    '  "  '""  '"■"'^''-'-  ^l'I""'^'''"'   cette  élection,  le 


i".Mi.,i.s   l,r„i„.l„-„  „„    „„,r„    gouvt.n,.  ment. 


nia- 


M  ,.i,;„  , '.«,.1.01   ou  [irincipe  lupinc 

_^     nne  î;o„vH.,..nH.„tn,e.  S,  des  tiois   l,r„nehe,  de 
'1  "e  sen  fut  ,.s  trouvée  une  de.fnée  à  r,,,ré..nt...  ui,  intérêt    lior,  du 


"  pays  et  ennemi  du  pays,  l'intérêt  des  possesseurs  et  chercheurs  de  pla- 
"  ces  et  des  coureurs  de  fortune,  ce  corps  ne  fut  pa»  tombé  dans  l'insi- 
"  giiifiance,  n'eut  yim  excM  la  méfiance  du  peuple,  et  n'eut  pas  été  eu 
"  but  aux  attaques  de  la  presse  libre." 

L'auteur  de  cet  article  le  signe  ;  "  Pour  l'Histoire."  Voilà  pourquoi 
j'ai  cru  devoir  le  citer, 

I*  2(1  juillet  1832,  après  s'être  plaint  de  la  réserve  des  deux-septiè- 
mes des  terres  non  concédée»,  des  actes  du  commerce  du  (Canada  et  de» 
Tenurcs,  de  la  concession  et  de  la  régie  dos  terres,  le  Canadien  ajou- 
tait : 

"  I.a  puissance  législative  pour  le  Canada  n'eat  pas  de  ce  côté-ci  de 
•'  l'océan,  niais  in  Angleterre,  Depuis  plusieurs  années,  il  n'y  a  à  peine 
"  que  les  hills  qui  ri-gardent  les  intérêts  purement  locaux  qui  soient  sano- 
"  tionnés  ici  ;  encore,  éii  1827  et  même  en  1831,  il  en  a  été  réservé  plu- 
"  sieurs  de  cette  nature.  Tous  les  au.res  sont  pour  ainai-dire  refusés  jus- 
•'  qu'à  ce  que  les  volontés  des  Ministre»  soient  connues.  Ce»  bills  restent 
"  (iHiis  la  poussière  du  bureau  colonial  souvent  au-delà  des  deux  ans  fixés 
"  par  l'Acte  constitutionnel,  reviennent  après  ce  terme  avec  une  sanction 
"  illusoire  propre  à  appeler  la  déconsidération  sur  les  ministres,  et  à  jeter 
"  notre  législature  coloniale  dans  l'incertitude," 

Un  mois  plu»  tard,  le  même  journal  résumait  dans  les  lignes  suivantes, 
tout  le  programme  du  parti  libéral  de  l'époque  : 

"  Les  prétentions  des  patriotes  Ciinadieiis  n'ont  jamais  été  au-delà,  ja- 
"  mais  ils  n'ont  demandé,  jninais  ils  n'ont  voulu  autre  chose  que  la  con- 
"  duite  de  leurs  propres  afiaires  et  la  part  qui  leur  était  lue  dans  le»  fa- 
"  veuis  et  les  pouvoirs  du  gouvernemeiit." 

Les  faveurs  du  gouvi-ruernent  !  Certes,  les  (îanadiens-français  n'en  ont 
jamais  été  comblés  par  les  ortieiels  soudoyés,  envoyés  ici  par  l'Angleterre, 
tant  que  l'égalité  politique,  sociale  et  religieuse,  de  toutes  les  races  et  de 
toutes  les  croyances  au  Oaïuda  n'a  pas  été  loyalement  reconnue. 

Pour  se  justifier  des  accusations  portées  contre  lui  dans  le»  92  résolu- 
tions relativement  à  la  distribution  du  patioiiaga,  lord  Aylmer  télégra- 
phiait à  lord  Aberdeen,  en  183,5,  que  sur  cnl  quarante-deux  personne» 
qu'il  avait  nommées  à  des  fonctions  publiques  salariées,  quatre- vingt 
étaient  d'origine  française  ;  que  toutes  les  places  dans  l'Enlisé  catholique, 
comme  le»  curés,  dont  les  ap|iointem«iita  excédaient  £25,000  sterling 
étaient  entre  les  mains  des  Cana.liens  français  ;  qu'il  en  était  de  même 
des  emplois  de  maîtres  d'écoles  de  campagne,  dont  les  salaires  et  le»  allo- 
cutions s'élevaient  à  £19,0011.  "Mais  la  partialité  avait  été  si  grandeavant 
••  lui,  dit  Gaiiieiiu,  et  l'abus  étaitfliinore  si  enraciné,  que  s'il  était  vrai 
"  qu'il  eut  donné  quatre-vingts  places  aux  Canadiens,  qui  faisaient  le» 
"  trois  quarts  de  la  population,  il  en  avait  aussi  accordé  8oi.xaiite-et  deux 
••  aux  Anglais,  qui  faisaient  l'autre  quart,  et  que  les  salaires  et  le»  émo- 
.'  lumenta  utwciiés  à  ce»  soixantB-el-leux  offices  excédaient  de  beancuup 


.      ceux  des  quatre-vngt,.     D'u,,rè,  la  liste    civile    dépose,,    en    1814    .t 
Ji  :.|.r  .  ,1  autres  documeut».  l.-s  fo„cti«,maires  ,.œ^^^  m  soi    di 

.bue,»i,,s.:    aux  A„gl„is  £.-„.).U00  aux  C.umhen,.lZc.i   fvl  r^Z' 
v-eux-ci    étaient  exel.is  des  dmiarteineut,  de  IV»,:,^    if      '^         iU„iOU. 

••  s^;...  K  xs;,,,.  ..„,e,„e„t;:t:;  tfi:;2,;::r  ""''«"  "■'"*'  ■«»  ^"• 

L'on  ne  poi.t  aiij„un|'l„,i  s'empêcher  de  sourire     lor<,n„»  !■,  „    „, 

co,.t,^,,s  .n,a.s,  dans  ,e  ,err,a  l;:H:;;rr":;«;L  S^ 
sen?lt'l'lreTT7n.''''"""''',''"''''  '"-^  (""l'h^'-Bde  l'.tt  qui,  en  pré- 
d'AnKleterre  ^       <='  '  l"""on,e  parmi  le.  nouveaux  sujets  du  ro. 

isf  1^— irta,!;^- r;Ji^:^;:::"!;  i  rt^-'^  • 

«ù  .1  «ttenda  le  dénouement  inévit.b.  ,    de  U "éil  I  ,.        ■',  '"',™' 

...ême  prépaiée  et  précipitée  avec.es  oh-  s    l'a  i  né  h"„   ,"""'    '"" 

cipalement.      Lorsqu'il  revint  d'Kur„,,e   e^,  ai'  Ts  'i  ?  """""=''  "'T 

■•  Nous  traversions  alors  un<;  époque  néfaste  ; 
_^  Oans  les  cercles  du  soir,  1,.  peuple  enthousiaste. 
^    Kn  silence,  pleurait  de  fjlorieux  proscrits 

Nous  venions  de  passer  ces  long,  jours  de  tempêtes. 

Jours  de  gloire  et  de  deuil,  ou  Jes  plus  nobles  tètes 
bans  honte,  étaient  mises  à  prix  ' 

'I  L'échafaud  qu'entourait  une  foule  rampante 
..  i'™'""'  '■'"""<'  •"■  loi"  sa  hideuse  charpente  ■ 
^  Du  sang  de  ses  enfants,  le  sol  était  bruni  • 
__  i  apin™",  de  l'exil,  vidait  la  couiw  amère  ' 
W  I enfant  apprenait,  des  lèvres  de  sa  inèr,i, 
"  A  lépéter  son  nom  béui. 


"  L'en  respiruit  piirlont  comme  uu  vent  il'épopea. 
"  Dans  Sun  manteau  rte  ilmiil,  la  nation  (lm\>ée. 
••  Ecrasait  ses  bourreaux  d'un  mépris  aouverain, 
•■  Et  le  patri(jti3ra«,  archange  aux  traits  de  llamnie, 
•■  Electiisait  les  cœurs  et  souillait  dans  les  anies 
"  Comme  dans  des  clairons  d'airain     ' 

A  cette  époque,  tous  no.  homn.es  publics  Cana.Uens^ran,:a.^  ^taie^ 
deshb^raux  lîéunis  en  phalanges  serrées  autour  de  L.  J  1  ..pm..au.  nos 
,Mvi  ne  voyaient  qu'un  ennemi,  le  torysnie  !  .     ,,  . 

'  ^  ,ory  me  ul  dominait  en  Angleterre  et  qui  résist...th.bas  comme 
ici   i  toutes  les  ■■'vond.cations  populaacs,  à  l'én.ancipatum  des  catholiques 

'■"Le'~V';;:.^:";:'Iuàit  impUnter  pour  toujours  les_njauv.Ms 
pr,n:ires'dan,  le  sol  canadien  ;  princp-  -  résun,ant  ''-»  l;"  -.1»"-  f^ 
sutîmle  unwersel,  dans  U  centralisation  adm.u..trat.ve,  '«^P'""*  S"*'' '«' 
:"us,L  „,n,bina',sous  dest.nés  à  servir  l'ambd.ou,  ^,.  ««^^^^f  ^  J  ^  ,  ""• 
voitises  de  quelques  personnaliuis,  au  'l"'""^'  ''<'  '    ff  t\r    Instam- 

Le  torysme  ;  avec  l'arlntraire,  l'.ni-'Htice  et  a  tytanmequ  .1  a  u.nstam 
ment  ,ni,s  en  pr.uq...-  à  l'égard  des  volontés  du  peuple 

Le  torys.ne  !    lont  le  got.ver„eu>e..t  a  toujours  été  par    1  aristocratie  et 

'"  I:T,;^J:''"Ï"  i.ou,.  me  servir  du  Un«ag.,  du  "  Canadien  •',  de  1831 

idministratives,  b.n  '^[Xz^rzùz:::::^:  ^'^^i 
:;;;:::l.ri!;rnr;;::  r;:  :aiit;^  ubcraie ,.  u  chambre  des  com. 

III  unes. 

N'oublions  jamais  ctte  époque,  ,na,s  pénétrons-nous  bien  de^    enseï- 
gnemen.s  qu'elle  comporte,  afin  de  i.st.rd.g^^^^^^^^^ 

^     Hg,,espolltiqu^qu'dsn.„s,ua      .^^^^^^^  -  8--- 

■■  .ions  qui  descendent   dit  Mn.le  »'  '                  |,,  „j  j„,j    i^,  con- 

■■  rions  ;  a. elles  api^irtieiit  de  "f  "  »  '     "^f  ""„      '"  ,  „„„„,„.  ,„cial,    et 

..  condition»  tixces  par  lus  grandes  lois  '1'"  .•«'"«»'  ,^ 


Ce  projet  „•.„,«  puf :;, "et.      .  é^  j^  'i^^;"! *'',''"  «-  «»"«<!«. 
vant  l'«ttit,„le  forme  „t   én,.,«i , ,«   dT    i„,  5  "  "'"''  ^'='«>»^  'l«- 

terre  et  dépoH^Hal,,  pie.l  du    ■Ctu'^,,';  ''''?'  TT"'^"'  ""  ^ngl- 

'-«  ^t  la  fraude  ,,,,„„„  itpo  ^uTlZTd'd  ^T'^'T'  ''''^'"  ''"i"- 
■■■on  ,„„„  f„t  impo,,;,.,  et  reçut  la  .t.T  ,  ^'""''"""■f"'"'!»'».  l't'- 

i'""Bl."n.  llardwich,  et  notamment  de  îord  5f '"«'^""•,  Kil«nb,>r„„gh, 
«"  .''«■'«d»,  et  parfaitement  capable  de  'ni  "'''•  *""""'  8'"'verne"r 
■■■>  jugement  irréprochable  "^  '"'  ""  "'"  '^'MM»  matière, 

vaifét;„'i:'p^e;nter:a:Vé::t''"f.T"''  '^^      '-  -?>»«.  ''union  de 
les  P--ince   aoglirdrrll  .;^;t''r^^^^^^^^   |:  -"«■'^-'"..  de  t"o„t 

;-^  ruine,  „„.,,,„„,.,„,„:- ;;-3...^ent,t.„.^^ 

ad.rr'àtn;^^!^'^::;-  izt  iif -'«  ^«  ''"--■  -i-.  -on 

••  Klle  est  un  acte  d'>„j,„î,ce  é  T'd-1  1  ""'"""  '^"'8^1^ 
;;^^..po«e,„„,„„t,econi'tlm:,^.^fi^^''';7,  «"<=••  ,q"'eiie  „oa,  „t 
"»«;bre  légitime  d.  ses  repXe"tVntl  -^n  ™  •  ïï"*  '*•  «"'"CanHda  d„ 
«"  de  notre  langue  dans  le,  procède^  de  L  ri*"  f"  ""'"  P"'"  "^^  '■"'«• 
tra<tés  et  la  paro/«  d.  gonv.ïle nrt^,  L".  'ff  '■",;  """"«  '*  f'"  ''•=' 
««■■s  notre  consentement,  une  de  te  n  r„  '  ^  '*'"'"''  ■"""  ^<'''  P»yer. 
ce  qu'elle  perme.  à  lexé  ut"f  le  "en^lar^^^  ,11  '   7°"'  P"'  """™""^»  ^«" 

uJî^^~!';:r::r;r --;^/';:r  "-"  rr  ^^'  ^^  - 

peotés  ni  p,otégés,  ni  cons^lvl  ..T^,  is"  r7;'"T'  "'''"'"'«  '"  '-• 
l'l"s,  n,  la  part  aux  conquêtes  d  t mp,  ni  le^  "''""'  ""  '""""  "l» 
aux  mœurs,  aux  idées,  aux  droit,  L,u^^i  <">"'^">o,ia    nécessaires 

Mie  devait  donc  soutenir  fem  la!  a  tr...'''?","  ','™"^"""^  '"'  -'• 
ne  crut  néanmoins  pouvoir  e™  t  rer  ton  1^1  T  \ P"^'  ^f-""-*- 
demander  le  rappel,  il  fut  d'opinion  X^    faire  l-     '""'",^'°'  "'  »"  ''«"  ''"«" 


—  13  — 

"  S'en  ,uit  il  que  le»  re  wéscntanU  da  IJai-Canada  doivent  •'eng»»»» 
..  d'.v!"ce  et  argar.„tie»,  à  dcnande,  le  ,«pp.l  de  VUn.on  î  Nod  >  ' 
"  „e  an  vent  .1  le  taire.  Us  doivent  attendre,  avant  d'adopter  «ne  déter- 
..  '^i^l  on  di^t  le  ré^dUt  imm-ïdiat  -^'^f  lî^d-rCoLeuCé" 
..  ™ur  i.n  temu8  ii.déHui.  w.a  ia  législation  liberticde  d  un  Conseil  Spé- 
•■  cml.  et  de  noua  laisser  sans  représentation  aucune.  -,,..„„    ,^ 

L'Union  (ut  acceptée,  comme  h.en  on  ,«,.,«  par  1.  I^»f"'«/" 
Haut  Canada,  et  même  on  la  tit  votoi— farce  ndicule-r-par  le  Conse, 
"i  "u.1  où  MM.  Cuthbert,  Neilsoi.  et  Quesnel  enregistrèrent    cependant 

'""^^ni—'driVï^tL.t.uu..  fut  batn.  à  T..n....une.^r  les  me- 
néesTeM  u.".aig"-"  '«' ^'"^    volentes  ;  le  comté    f,a    viii.-"'"'» »' 
défra MchU  ,1  iJonbiine  accusa  publiquement  lord  bydenhsm  dêtre  1» 
'clus    de.»  défaite.     Ch.rgé  de  m,«,o   l'Acte   d'Union    eu   op  -"-;  J 
couvenieur  i.iit  tous  lis  moyens  possibles  ponr  y   rénssii.    Il     m   fallait 
f':  p-o la    ..   d«  réiea..r„t.  Voilà  pourquoi  il  Ht  ba.tie  Ufmitaine,  parce 
aû'iî  étaït  réellement  alors  reconnu  comme  le  chef  politique  des  Canadiens- 
ta  cas  opposés  a  l'Union  !  Voilà  pourquoi  il  forma  sou  premier  nnn.s- 
èT^um^seullHiit  sans  1«  concours  d'nu    seul    Canadieii-fransa...    .na  s 
de  manière  à  soulever  l'indignation  de  notre  race,  en  pr.,jant  trois  anglais 
n,n,rr"présenter  le  lias  Canada,  et  suitont  M.  Ogden.  "  lavocat  de  Col- 
f^bo^rét  du  Conseil  Spécial,  l'hnmm.,  qui,  dit  M    ''''-^•. -\,y-;^^^^t 
..  1»  population.  porUit  la  responsabilité  des  exécutions  de  183S.    Il  ava 
bien  .1  "st  vrai  offert  nn  po.^feuiUe  à  Ufontaine.  mais  ce  dernier  avait 
Se  1  '.    refu^.  paice  qu'il  n'avait  aucune  confiance  dans  ord  Sydenham 
^r  con.«.ler  s  ucère.uent   et    faire    de    bon    cceur,      1  application    du 
^      er!;:meut  responsable.     Dailleurs,  les  collègues  M"'"  -™;;-„f  j 
le  .abiuet  éiaieiit  tous  des  torys,  opposée  à  ce  principe,  à  lexception  de 
Haldw       u  ra  au  accepté  le    portefeuille    de    Solliciteur.Gé..éi-al.   pour 
le  Hrul-Canlda.  avant  les  élections,  m.is  qui  déimssionua  dès  l'ouverture 
de  la  session  de  1S41,  pour  se  ranger  du  côte  de  lopposilion. 

U  principe  de  la  .;sV'"'"'bilité  ministérielle  fut  discuté  et  accepté  par 
1„  ^.l'verlent,  dès  cette  prem.ère  s.sion  ;  des  '-^-1"''"- '"  ^^ '^ ' 
laut  fuient  proposées  et  u;,animemei,t  votées  au  milieu  des  applaudisse 
m  ù  des  libéraux  qui  s'écrièrent  :  "  Nous  a-nns  enfin  le  gouvernement 
e  ^n  able  ?•  Ci„elql,s  années  devaient  cependant  s'écouler  avant  que  le 
«Xn^Lut  responsable  ne  reçut,  ici,  son  application,  tel  quou  lenten- 

•"'Ui^^àtSmie,  comme  nous  l'avons  vu,  1^  ^f^"^^f\^ 
,„„t  Ufontaine  à  V.nk,  dans  le  Haut  Canada,  al...  de  '^-5  "''';«  '»;" 
..ymputhies  à  leurs  alliés  Cauadiens-lran.ais.  Sentait  1"  '  «  P""™'^ 
inverner  sans  le  concours  de  ces  derniers,  Uiaper  t^t  de.  "  "?  ™42 
Ufontaine  que  celui  ci  refusa  ;  et  dès  l'ouverture  de  la  session  de  1842 
"relprocb.  anièrenient  au  gouve-ne.uent  de  v-'- 'f'»'" 
sans  la  coopération  de  ses  compatriotes,  coopéiat.on    si  juste  et  si   néœs- 


—   14  — 
On  parvint  à  sVnt«,.,),c.,  et  l„    15  s/,  t^,'  ,;:  isl/'^r'^^  '*"     '-«fontH,,,. 

:«»  ;  il  avait  cha,f«é  e       Le    ,    """  ""  ^"^'^'  «'  "t"»  ■'-i'-onr,   libla 

Kingtc.  à  Mo,.,réa\  ^lo^'^n    „  a«^;;r,"Z"r  "".,  ''  '"'"''P""»"    " 

notre  pays  ;  u  «vait  i,„,„3^  „„  driu  de  tri    k'","''''"'"    '«'nineroialH 

m.nt  ,ies  „nq,„té3  c..mmi,e,  à  TorretomLe""d       ''''''''"''  '«  "'"""vell»- 
tation  ,.o,.r  chaque  p,.r„,„,e  et  ,'JT,TZ  "*'"  ""  *""^''  «l»  vo- 

auparavant;  il  avait  rappelé  la    IXT       1  "  '^"'^^-    '"'  ^n'-Stait  la  loi 

Sp™.al  ;  i'»vaitalHr.,.^'i  'tr^eirt^î/ff  "r  "^'^  P«'    '«Ont 
trolo  des  siibsid.-s  •  il  „„»:,  ,  „     <  '^    '?^  '''  '^haïubre    mbiiIb  avait    1..  „ 

«-t  de.  d.p,.tl:  ên"K  uX  Sl^lr-  '  ?f  ^^"^-^  ^^  - 
l'Iica.  .me    réforme    demandée  dl»„x  ï'"'""' ''««  «'"ployiSa     n„ 

Oonst,tut,on  de  1791     il  av  it  aboi, T",    '  "'  "'"^    "'""'«^  -inrant'tni^  a 
«t  tont  allait  pour  le  n  ieux   l„t     '^'"'""''"""«'"'«"t    ponr  d.tte     etc 

mê".e  du  gnnvernetne  t   ,' '„3  ;  t'f  'T""  ""'"'    '""'  '«    P"»    pè 
'*e.„,u  de  loppoMtion.     "'""""'''"•  '-"«'"tatMe  et  iiald»vi„    repr.rela  le 

r^-^l^!ZTl^l^:Z^"-^-  ^  «■—   au  gouverne, 
lane   mai,  leurs  eiro.t.  ^^t^v:^  Tl/nr"!™'?'""'""    »"'■    <'"  "  - 

e'.^^  lÎ  •^^■'«[•t/îr:,^  --  ..-n  .pré.„tait  ré- 
"""^  et  sat„fa„«,    ,„.,q.,,  4  ,.    .surprise  J^é^ai    Te""  f^  ""  f' 


1843.  afrès  ilix-huit  imiis  li'iino  ailminiatration  nSollement  lans  reproche, 
l«  cabinet  L«funtaiiie'li»I.iwiii  remit  sa  résignation  entre  lea  main»  de 
Sir  Charles  Mctcalfe,  parce  que  ce  dernier,  réclamait  pour  Im  seul,  la  res- 
ponsabilité de  la  nomination  de  certains  fonctionnaires  publics.  Les  rai- 
nintres  récUmaient  le  droit  d'être  consultés.  D'après  eux,  les  résolutions 
.«ssées,  dès  la  première  »<!8sion  de  18-41,  reconnaissant  le  gouvernenent 
re«i)onsablo.  les  justifiaient— et  ils  avaient  grandementraison— dans  leurs 
prétentions  constitutionnelles. 
,  C'est  sur  cftte  question  que  nnnix  Kenjamin  Viger  se  sépara  de  Lb- 
fonwine,  el  qu'aveu  MM.  Drapci  .t  I)aly.  durint  nouf  m  .is,  sans  avoir 
la  majorité  de  la  Chambre,  il  consentit  à  avisnr  le  «onveineur. 

Cette  alliiitice  de  Viger  avec  les  torys,  <*tait  des  plus  malheureuse  ; 
c'était  une  giamie  faute  politique  au  (wint  de  vue  parlHiner.taire.  et  de 
nature  à  diviser  le  i.nrti  libéral.  Il  n'en  fut  rien,  heureutemont,  car  aux 
élections  d'Octobre  1844,  le  Bas-Canada  approuva  en  masse  la  conduite 
do  Ufontaine.  Viger,  lui-même  fut  battu  et  le  cabinet  qui  avait  oiitin 
été  formé  le  3  Septembre,  ne  sort.t  de  l'urne  électorale  que  pat  une  tai- 
ble  majorité,  et.  encore,  grice  à  l'iuterveution  de  Sir  Chs.  Metcalfe  qui 
descndit  dans  l'arène,  dans  le  Haut-Canada,  pour  faire  approuver  s» 
conduite,  comme  l'avait  fait  lord  Sydenhaiii,  en  1841,  dans  le  Bas  Cana- 
da, afin  de  faire  approuver  l'Acte  d'Union. 

Lafontaine  et  Baldwin,  et  les  autres  libéraux  qui  avaient  ac cep" 
t.^  franchement  l'Union  de  184(),  prirent  place  à  la  gauche  de  l'Orateur- 
Ila  luttèrent  vaillamment  pour  l'affermissement  dn  gouvernament  respon 
siblo  menacé  par  .Metcalfe.  D^ns  l'opposition,  Lafontaine  fit  voter  une 
adresse  à  la  Koinn,  demandant  l'amnistie  pour  toutes  h.s  offenses  commi- 
ses en  1837-38  ;  il  dema-ida  une  léjiartition  plus  équitable  des  '»™!"'« 
ministérielles  entre  les  deux  provinces,  l'application  des  revenus  des  bien 
des  .Jésuite»  aux  fins  de  l'éducation  dans  le  Bas-Canada,  etc.,  etc. 

Metcalfe,  et  Cathcait,  sou  successeur,  comprenant  tous  denx  la  faibles- 
se et  l'impopularité  du  cabinet  Draper- Viger,  surtout  dan»  le  Bas-Canada 
firent  des  ouvertures  à  MM.  Caron  et  Morin  qui  les  oomrauniqnèrent  a 
Ufnniaine.  Mais  sous  Metcalfe.  Cathcart  ou  lord  Klgin,  comme  sou» 
Bigot,  Lafontaine  ne  voulait  entrer  dans  le  cabinet  qu'avec  se»  coudées 
franches  et  les  mains  libres.  U  fermeté  et  l'indépendance  de  son  carac- 
tère ne  lui  permirent  pas  d'accepter. 

En  juin  I84fi,  Viger  ràsigna,  et  *  la  session  de  1847,  Dra|«r 
donna  également  sa  démission  ;  les  torys  rauiservèrent  cependant  le  pou- 
voir  en  s'attaohant  aux  .lébris  du  cabinet  Draper  Viger  qui  se  transforma 
en  cabinet  Sherwood-l»aly.  L'élém-nt  Canadien -franc;  lis  n'y  fut  repré- 
senté que  par  Déni.»  R.  Papiiieau.  I^î  cahin-'t  subit  de  rud-s  assauts, 
liifontainé  l'accusa  de  sacrifinr  les  Canadien-i-franqan  et  ou  donna  des 
preuves  nombreuses.    Le  ministère  alla  clopiu    dopant  jusqu'aux     élec- 


Ua  promi«ra  actes  ,»,.  r^f„, .         ,  '""' 

<^e  secoiiij  iniiisiiT,,  ,i .  r   <■ 

1»  coiiatmotio.,  rtesohem.'rf    f         ""'"'"''  '»'  municipale    1  ^"^ 

A  la  session  de    1844  ,„„.   ,       , .  ' 

?  f =nrrdr;^:fs?=-  -^::r"r 

><«  générosité  au  Bas-Canadr      '^  "'  ""'^  '^  "'«""<  '«-«"re    de  h.st.C"": 
Lorsque  UfoiitaiiiB  rpvinf,,,  " 
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Can.d.  d»  pette.  •ubie.  «n  1 837.  L'oppoiition  oompotée  de  f»«>»t;<l»«» 
U>ry>  du  H«ut.C.na.la,  «u  nombre  d«squeli  se  trouvait  «lui  qui  fut  plui 
tard  Sir  J.ihn  A.  MoDonaW.  fit  feu  et  flamme,  contre  le  gontetnemnnt. 
C"Rrt  en  vain  q«»  le  miniatèro  et  a«.  ami.  rétorquaient  que  «  <»^'°« 
Draper  ViHBravN  ;oté  une  mosiir»  »oml>l«ble  pour  le  HautUanaoa  , 
qu'eu.-mêmea.  I«.  tory..  «•«Wient  engaffi.  et  avaient  P""»"  J»'^ 
m«,.te  ,«nr  le  BasCanada,  rien  y  <it.  Croyant  avoir  trouvé  une  «x- 
«llente-oocion  vK,ui  renverser  le»  bboraux,  le.  tory,  tonnèrent  contre 
1„  nrojrt  de  loi.  prêohnnt  la  gnerr«  w.int.  de  race  et  de  religion.  fai«nt 
ai.p-l  à  tonte,  le.  mauvais»  pa«i..ns,  aux  préjugé,  religieux  et  natio- 
,«„,.  criant  à  la  loyauté,  dénonçant  le.  rebelle.  «»"""'""'.»"'''", 
programme-  mort  ttux  Ca».i.i«.M /r«n^•al»  ;  no  /.•«ne.  dom%n<U%on. 
L-act.  fut  voté,  mais  au  milieu  de.  scène,  le.  plu.  tuniultu«u«.,  et  on- 
anc  l<rd  Elgiii  vint  à  la  Chambre  pour  le  nanotionner  il  fut  aMailli  par 
2e.  bon.  toiy..  à  coup  .le  pierre,  et  d'oeuf,  pou.ri..  ^^"'^'^''^^'^Z 
,rf,m«i»c«.  vandale,  d'an  nouveau  B«»".  »»''"*,'""' J''*"^';""d^ 
leur  vengeance  en  iiioendiaut  le.  bâtiB.8.  («rlemellt-iires.  Montièal  parQii. 
dé.  lor..  pour  toiijoui.,  grâce  aux  tory.,  le  .iége  du  gouvernement. 

U  clau.e  30  de  l'Acte  conatitutioniiel  de  1791,  avait  aut..ri.é  U  «.uve- 
rain  a  réeervor  dan.  les  futures  concessions  de  terre,  dans  '•»  P"'»'""» 
du  Haut  et  du  Bas-Cauada.  un  septième  de.  t«rre.  ain.i  concédées.  Cette 
réseive  était  faite  pour  le  béniftoe  et  l'entretien  d  un  "  clergé  protestant 
Us  terre.  dev,.ieiil  alterner  .ur  d.  grandes  ...perhcies  avec  celle,  des  co- 
1„„,.  Le  .yslèine  devait  bientôt  cau.er  d«  mcicontentement,  f»f  ' J^''" 
d'Anglet«rre  voulut  en  avoir  le  oontrAle  exclusif,  alléguant  qn  elle  était  le 
«uul  "clergé  protestant"  reconnu. 

Hè.  le  commenceniuiit  du  «ièdo  on  avait  «ongé  a  une  réforme  et  1  A.- 
«,inblée  LégUUtiv.  dn  Haut  Canada  avait  adopté  certaines  »^*>''f  »«» 
de  vendre  la  moitié  d.  ces  terre,  et  en  convertir  le.  recette,  à  de.  fins^- 
culiè.e.  Ce  projet  neot  pas  do  .uite.  Plu.  tard,  les  mini.lre.  de  Uigl.a 
d't. "e  .t  ceui  d'auire.'^ctes  vinrent  compliquer  la  4"-"™  «;'-'; 
nièrent  une  partie  dos  re-erv.8  en  oontctant  a  l'EgliK  d  Angleterre  le 
droit  exclusif  au  titre  de  "  clergé  pn.te.tant." 

Au  milieu  de  ce.  difficulté.,  le.  libéraux  du  Hant-Canada  demandèren 
1.  f;  .rrisation  de.  réserves.  O.i  voulait  vendre  le.  terr..  et  consacrer 
l'argent  i.  ouvrir  des  école,  et  a  améliorer  le  .y.tème  "'■'"'P'P?l-  "f^i™; 
formi.te.  furent  heureux,  à  ch.ique  .e..io...  dan.  I  A""'»^,'^«  .^8"'^'"; 
mais,  comme  toujours,  pour  tontes  l-.  grandes  ii.esuro.  1'"'»^^  «'  W»" 
luire;.  ils  .e  heurtèrent  devant  l'ho,tilité  d,.  Conseil  L^8'_^^f''f-  ^^^^^^ 
l'Uniô"  '■:.  continua  a  demander  avec  i«i.i.tHnce  la  .eculari.ation  de.  ré- 
lerv^  Ua,is  la  .««ion  de  1850.  le  cabioet  Ufoutiùne-Ualdwin.  pre..é  de 
rés<,udr.  la  qnestin,,  lu^ita.  Il  y  «va.t  divergence  d  opinions  entre  le.  n»- 
ni-tres.  Ufontaine  consentit  à  faire  dépose,  par  1  un  J^«'  f '*8"r»'  ": 
l'rice.  un  projet  de  loi  dépouillé  de  tout  caractère    ministériel.    Cette    loi 
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?"«  l'histoire  «  „„  „„„f  f  ',  ""   "^■'"""'■''wiit  de     I.,f„„f ,: 

■  "'  '"<"'»•''>'  '"âm«  uù  l'on  ve- 


nait  .le  ,,»ocI.i...r  1«  g,.Mïein.-m.mt  roH|.or.»Al.^.  il  .i..l.m««a    fièrement,  à 
i„  tr*.  Kr«.ulo    in«loril.S  .i.i     p.irti  ,,..i  .'Mit  à  .a  Wt«    Sir  A.  A.    nonon 

t;;;;,nel  ,ll  im-,:    ,;,jJrActo,rirni.m,U,1840,    l'Acte  de   l'A^ériqu. 
lirit,..mi.,..u  dn  N,,r.l  m.n,  fut  pi...  ...i  ».,-.:,»  impo,.',  et  œmme  lu  ,  dan. 

ro,,ini(.i,  .1...  ch.  f»  .l.t  ii..tro  larti,  il  fut  conçu  J«t.s  lu    but  .le  uojer  léW- 
lUi^nt  caiuidien-fii.ui;iiia. 

OuHtrH  ■uinistères  ,'.t«in„t  t.m.Vs  .lu...  r..»P»c..  .le»   troi,   'l""'*"'"""- 
„<■..,,  .lu  ni(,..ue  .le  l'Union  H  .l.-.x  élnotioi.»  «.(.rfrale-aYnieiit  .'■t^  rend  e, 
^,.,0-1  -an,  ,.ouv.,ir  rot.d.lir  rlu.rm.-nie.   lUn,  l'..„.rit  ,1h  ,.,,  a.iten  . 
1,1  f;.iif.'.lérut,.n,  .sw.t  .l.uio  «l....l.inient  ..éces.*i.re  c.,n.ine  .emè.l.,  ou  pa  • 

l„..if  ,.ux  .liffic.U/s  ,..l.n,-.i».r.,tivc»  .le  l'-'p"!"".  KU..  avait  ,K.ur  Lut  el^ 
uu8si,  .,o.nn.o  t...i.  l.«  changements  oonstitut.oimeU  ..'«^r.^  .la,,»  i^otre 
liist.  ire,  de  fa,re  d.spar  iltre  le,  pri-m^^  religieux  et  „a  :...,aux.  Dm 
cflté  oll-  ^onnnit  sHtisf.iction  aux  f,.nau.i,.e.  <lu  Haut-l^ana-la  qui  réc  a 
-.,.,c„t  à  «r»n,ls  cri,  .lepi.is  ,,u'il.  avaient  la  inajorite  la  'j'H'f"'*;"^ 
,„.,ce  ,iirla  ,«p,,lali..n,  par  l'établinse-nent  d'une  Chnmhre  l.e,l,Sr.le, 
n,ai»  d'un  a.itve  côt(l,  elle  d.,..ti..it  coinp.-nHation  au  Ba9..,anada  et  per- 
"llaLvt  aux  Ca„a,l,enà  fra.i.ais,  1»  minoriuS  .lan.  1»  ConK.lé.ation  ain-,. 
c„k:.,.  .!e  coi.s.Tve.- l.>nr  H„t...„u.„.!,  c...n,ne  C«tl.ol..)ue»    et   t . anç,ii«.  pat 

rcu^atum  a' l.^„.«l-.ti,..i  l..c«le,  à  la.iuelle  éU.it  réservé  le  contrôle  ab. 

aolu  .le  lelll-a  .l..>its  livlls  et  rel.J!.OHX.  ^ 

Il  V  a  .kH  ïens  ..«I  nnr  r.«.mnu,  i  r.,ris;i>i...  la  néceomte  de  l.i  L-mtede- 
r„ti.u;  ..t  ,,,.i:au|.,..td'lmi,  r""t  de^  "'"'if^  «.,'11  serait  iinpolit.o  ,  ■  p«..  • 
Al  d:exa,niu.ri,'i,se  refusent  a  eu  acinpler  la  v.îalilé  Le  emp  se.il  peut 
;;,ér,r  ces  terreur,,  ccu.iue  .1  a  «uér.  c.lle.  de  ceux  ...n,  »  ' ''"K  "';;  "'^  j";^^ 
U  uoce»8ito  .le  U  C,mf.*r.ai.,n,  en  pr...,la,uaient  1  ■m^.oasib.l.  « 
p,é.lisaie.,t  u  p,™cviption  .le  1„  race  f,-,u.,ial,e.  .laus  les  oho,e,  et  le 
I„.m,e  ,1e  la  „ol,t,.,..u  fédérale.  „e  »e  doutant  pa,  ,.,'u.i  J''"  7''' ^^ 
,„■,,  sous  le  réi,im..  .le  cette  luèo.e  Cof.Mérat.ou.  „,i  des  pl.is  ""''l-»  P^^; 
sotaols.ie  leurs  lé«iiiM.es  usp,Mti.,n'..  dev,.-mlr..it  i're.u.er  Ministre, 
iria  persouuëde  Uuner.  co:La.e  I..fo,.U,..e  l'ava.t  également  été  sou, 

'"^^ut'enbiamaut,  l.,s  cla,.,es  irij,.st..s  .,ui  pr..sorivalent  '''^ J^  ^^ 
l„„g„.  f„ui.;.i,s..  c.,.u..i..  l,i.H"c  „.„leuie„t,n».  l..s..l,te  .le  l"  3  «"'« 
io,,  .«.i.,.l«ire  le  p,a.-.ue,it  d.,  la  dette  du  H.ut    p.r  le    Bas-tanada    U- 

I   .  i  i     s„l.;t  ,1.  ti.er  né„u ,„s,  tel    ,,..e  iHOis  lavons  vu     b,  me.Ue.ir 

i  ,!s.iWe  .  e  1- Acte  .l'Unio,,  de  1 R41I.  V.mm<.  .l.-voué  du  gouvern.- 
C;';.;!:!  ,1  tr»v,ulU  ..,„  r.d.,:he  à  eu  asse..ir  "«^  .'"-P-, -^ 
.Ws  Use,  vé,it.,l,l.s.  et  à  obteoir  ,1e  la  mèr..-patrie,  par  la  ",""-^'»f'  '"'  '» 
pruHencH  la  .l,plo,».,tie  et  la  o.u,c,li..t,ou,  les  c.,uce,,s,.,us  „c..:.«ir.«  a., 
bon  f.utctioune.uent  de  la  nouvalle  constitution.  ,)„  u,.  P»na 

Lorsque  l'Acte  de  184)7  u-us  fut  douoé.  le  parti  libéral    du  B.,  Cana- 
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...  ç..,,.,„,„ ,.  î7V;S';'.ïrj:ir,,:  .'•■..•«..  '"»-:; 

Comme  I^fontain,  T       ■     ,  '        "  ''"  '"  ''''•'- 
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Lnfnntaim  avait  refusé  de  faire  partie  du  cabinet  Draper,  parce  qn  il 
ne  iiartageait  pas  sa  politiqne  et  qu'il  désapprouvait  les  opinions  de  cer- 
tains de  ses  membres.  Comme  lui,  Laurier  refusa  un  jour,  d'encrer  dans 
le  gouvernement  Mackenzie,  parce  qu'il  comptait  au  nombre  de  wa  mem- 
bre», ceruine  individualité  politiqne  dont  il  n'avait  jamais  parUgé  m  les 
opinions,  ni  le»  tendances  religieuses  et  sociale». 

La  place  de  Laurier  était  toute  marquée  dans  le  cabinet  Maokenzie. 
Lorsque  l'Hon.  M.  Fournier  s'effara,  en  1875,  la  presse  libérale  éuit  una- 
nime à  désigner  Laurier  comme  son  successeur.  M.  Cauchon  lui  fut 
préféré,  p«rc«  que  Mackenzie  croyait  obtenir  ainsi  le  concours  de  1  élé- 
ment que  le  réilncteur  du  ••  Journal  de  Québec  "  était  censé  i>pré»enter. 

En  1876,  Liiuiier  refusa  encore  le  portefeuille  de  Letellier,  mais  1  an- 
née suivante,  M.  Cauchon  fut  effacé  et  Uurie^r  lui  succéda. 

La  conduite  de  Laurier  dans  es  uiroonstance»,  prouve  la  forée  de  ca- 
ractère et  l'indépendance  ilout  Lafontaine  avait  également  donné  1  exem- 
ple à  deux  ou  trois  reprises  diftéreiitfS. 

Comme  Lafontaine,  Laurier  a  toujours  préféré  rester  dans  l'opposition, 
plutôt  que  de  sacrifier  à  ses  idées  et  à  ses  principes,  car  tous  deux  ont 
L.ujours  également  regardé  le  i)ouv„ir,  no.i  pa»  comme  iine  faveur,  mais 
comme  un  moyen  de  faire  triompher  les  idée»  et  le»  principe,  qui  leur 
étaient  chers  "  Pour  moi.  disait  Uurier,  au  banquet  du  club  tlational.  en 
••  mars  1883,  je  suis  prêt  à  passer  toute  ma  vie  dans  loppo«ition  si  pour 
"  arriver  au  pouvoir,  il  nous  faille  faire  le  sacrifice  de  nos  principes. 

Le  Bouvernement  Mackenzie  dont  il  fit  parue,  signala  son  passage  aux 
affaires  par  des  réformes  vraiment  libérales.  Non»  lui  devons  la  loi  élec- 
torale, passée  dans  le  but  de  mettre  un  frein  à  la  corruption  dan.  no. 
lutte»  Dolitiuiie».  Il  a  donné  4  lélecMrat  le  scrutin  secret,  réclam*  déjà 
nar  Papineau  ...us  l'Unioh,  afin  de  lui  assurer  la  liberté  d.  votjsr  suivant 
sa  conscience,  en  mettint  l'électeur  à  l'alni  des  meiiaee.,  de  ImUmida- 
tioii  ■  il  a  trouvé  et  donné  la  solution  de  la  difficulté  iBauitobain»  de  cotte 
éimqlie,  par  «ne  amnistie  complète  accordée  à  toutes  le.^p««onMj  com- 
piomises  dans  les  troubles  du  Nord-Ouest,  à  rexception  de  Eiel.  Up.ne 
,t  O'Donohue,  bannis  pour  cinq  ans  des  domaines  de  Sa  Majesté  ;  lia 
«douté  une  politique  ratioiielle  pour  la  construction  du  chemin  de  fer  du 
l'acifiiine  Canadien  ;  il  a  modifié  la  politique  doH  gouveroemeuta  conser- 
vateura  relativement  aux  soumissi.m»  pour  les  contrats  publics  ;  il  a  pai . 
aé  une  loi  de  faillite,  établi  la  dur  Suprême,  et  combattu  le.  prmcip.:s 
protectionnistes  outré.-  de  no»  adversaires. 

Uans  l'intérêt  île  sea  compatriotes,  Lafontaine  fit  alliance  avec  lea  ré- 
formistes du  HiUt-Ciiiada,  parce  qu'il  voyait  en  eux  Is  véritable,  ami. 
des  Oaiiadieni-françai»,  et  qu'il  partageait  également  les  même,  opinion, 
relativement  au  gouvernement  respomablo.  Draper,  Mcîfab,  John  Mau- 
donald,  éUient  alors  les  chefs  du  parti  tory,  et  avaient  à  notre    égard  le. 


^i^XnS-r::;^!  — :,[:t--  ^7  ""-;•....„. ,,,. 

<i«s  ««t.-e»  pr„vi„cea,  parce  que,  .,,    ,    é  ,  di    „'""?*''   •"'"    "«"'^ 
JjiiTier  d'aiIlH,,,.,.  en  agissant  ii,,;    „•    ,  ,     '"'"'■'""''  1"»  '''s  forys 

éclatant  de  .„,:  gouver^eT/:,'  '[':,!  '  .]',■  'T'"''  ''"  '^    '""'"'''"  - 

;■  r.'giu.H.  par«e\„-r  ™  u";  'o  rd.::  ;  •""'  p^'  rr'-i''-  "-■  • '-- 

•'  tain.,  répondit  :  Aooetiton;  HT  ""',l«"«Be  d  h  .micMn,  ,Vt.  L.fon- 

■•  dans  l'alliance  avec  lé       fot Lt  'd,'   li"  [  'c'f     "''""  '"'"""  «'' 

,  f^^^fi?n::-:it£^^^ 

a  a,,g,,e:f„„ç,i,,„,^      J-'Pa   lAo.edeIUm^      P,.,.  „,t   «'et.. 
Lafontame  et  de  Baldwin  des  Iib,i,-,inï      ",  '**^'  »"*'"   aux   efforts  de 

:  ^-i-  cen,  dont  1.  P^n^^rtn^^S^-'ên^Lr"  '- 

>^::^:j:;tSettr,,,;::d:'r''ï'K'^  ■"•'  -  ^-p^-ent 

•  incendièrent  Jh  parlement  cana.  lén    P     r  ,  ■'.'"'"'-'    «"«tit'.tmnnelle 

•ment  oanad.e„  reformate  a^r    r,sé  ,"    I^™'  '  'T  t"'""   S'"'er„.. 

■  '•«-•'M"i  avaient  été  vieti::LTr;~  -'    f-^r 

■•  Telle  a  été  an  Jma  p„|  u^t      '  "''^  ',""  "'■'  T'"'  "'"^'^°  ""«""'■ 
;'Jourt-hni.  comme  en  1  847    ?e  ,  Ise  ,!„'  '^  ?  •>"'  'V"'"'  'l-  P'y».    «„- 
•■  <'t'fe8l,béra«x  français.   M^sX     "','".     "'  ''■''•^""^   «ngU.s 
"  n'e,t  pas  assez  |>o,.r  nous  de  Z. n  "'   ,"""'""»  »"'''■  J"«"".'     ea 

Ions  être  r„,,«ctes  ;  ,,.!,  nos    co,       "  "ra„t  ""'^  ''""'  """'    »»"- 
•  d envoyer  de,  t,on|«s  ,.„  Tran,v,nl  i'I  Tn  7  ^     V"""   ^'"■"'■"la.ent 

J«  ''a.  fait,  et  Je  sonmet,  ma  coLd'it!.      '„  ±S"7''  "'"''•"■  "'""■"' 

nppi-ecution  de  mes  cwioitoy. 
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"  en9,  à  quvlqud  religion  ou  quelque  nationalité  qu'iU  appartiennent. 

El  lorsqu'on  sait  qu'un  parlant  ainsi.  Laurier  tepréiont*  les  pensées, 
les  aentimeiits,  les  aspirations  Jea  inlellig-iuces  les  plu»  brillantes  et  les 
plus  distinguées  qu'il  y  ait  dans  la  population  Canadienuo  française  de  la 
ciinfMération,  n'y  at-il  pas  daus  l'alliance  iiiliino  qui  existe  aujourd'hui 
entre  tous  les  libéraux  du  Caiiada,  partout  où  on  les  trouve,  une  nouvel- 
le garantie  de  la  stabilité  des  iintituliocis  du  notre  commune  patrie  î 

Km  1841,  Ufnntaine  fut  baltu  et  é'.oijjné  du  pouvoir  par  la  conduite 
anti-coiist'tuiionuelle  du  gouverneur  Sy  louliam,  par  le  mensonge,  la  oa- 
louinic,  lu  défraiiohisseni  Mit  direct  et  indirect  de  phisieu's  divisions  élec- 
torales, et  I      la  corruption  la  plus  monslrueiise. 

CoiuiUH  Lif.iutaiii.!,  Laurier  fut  Iwttn  et  longtemps  éloigné  du  pouvoir 
pai  les  luèiuen  aimes.  L'imstoire  des  iniué>-s  indignes  du  parti  tory  pour 
conserver  le  p.iuvu'r,  vous  est  familière  comme  à  moi,  mais  Lafontaina 
n'a  p«s  connu,  lui,  du  moins,  la  gierre  déloyale  et  injuste  que  l'ori  a 
faite  à  Laurier  et  au  piiti  libéral,  au  nom  de  la  religion.  Dieu  merci  I 
Ces  temps  sont  passés  !  Nos  amis  torys  peuvent  en  faire  leur  deuil,  car 
.jamais  ils  ne  les  reveirout.  Kt  si  aujourd'hui,  la  lutte  poli'icoreligiense 
i|Ue  l'on  peut»  bon  droit  ap|.eler  fratricide,  est  enfin  terminée,  iiois  le  de- 
vons aux  idées  libéiales  prêchéeis  parles  Mercier,  las  Langelier  et  les 
Laurier. 

.  On  ne  saurait  nier  qu'il  ait  fallu  à  Laurier  un  grand  courage,  un  oon- 
raae  extiaordinaiie.  pouriésLst.-r  à  toutes  les  épreuv.is  dont  la  politique 
rli  abreuvé,  eu  égard  à  la  sensibilité  de  son  Âme,  et  à  la  ne!  .asse  de  son 
caractère.  Kiitté  dans  l'arène  («ailemcntaire,  en  1871,  iKiur  la  l^^la- 
ture  île  Québec  ;  élu  pour  la  Chambre  des  Communes,  en  1874  ■  l"''*".  *" 
ï^îi,  dans  Uiummond  et  Aitliabaskn,  comme  ministre  du  g.uiyerndment 
M,M,cli.;nzu;  ;  battu  avec  Blak",  e,n  188,C,  comipe  chef  libéral  de  la.  Provin- 
ce iie  Qnéb.!C  i  battu  en  1891,  ciuuino'  cbel  liber»!  de'  la  Confédération, 
ijiuricr  ne  s'est  jamais  découiiigé,  lit  jusqu'il  sou  triomphe  délipitif,  il  a 
jierséïoré,  liroit  et  feime,  sans  pour  cl  sans  reproche,  dans  le  droit  chnmm 
qu'il'  s'était  tracé  dès  ses  premières  années.  Ni  les  outrages,  ni  les  in- 
sultes d'une  presse  advers-,  ni  les  p-rsécations,  ni  les  calomnies  de  tout 
giinie  dont  il  a  été  l'obj-t,  n'ont  pn,  un  seul  instant,  le  faire  dévier  de  son 

■Animés,  saos  doute,  par  les  prin':ipHS  dô  la  charité  chrétienne  dont  ils 
se  iargu»nt  d'itre  lesaenls  défenseurs,  s-ia  adversaires  ont  été  un  jour  «.s- 
sez  malboniiêtes,  comme  en  1877,  pour  tancer  contre  lui  le  on  qu'il  était 
"  MINlsTliK  MiOTESTANT  ".  '  I luranl  la  eainpHgno  éli'Ctomle  de  1896,  à 
ma  connaissance  personnelle,  1^«  bonnes  et  saintes  âm»s  tovys  se  voilaient 
la  Kuiire  eu  di.saul  inaeleniineni  de  Lminer  qu'ils  uéliiient  pas  surpris  du 
l'avoir  vu  tuer  le  fameux  bill  reinéoiateiir,  pario  que  c'était  un  catholi- 
que de  nom    seulement:    "  11.  NK  kaI.sait  PAS    MÊME    IIAI'TISEH    SES  K.N- 

ïAXTs  :  " 
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•  oootrc  un  h„,„me  comme  lui    qui  ""('»«:  T  '^^"T"   "«"""g*'^' 

voulu  faire  IVulage  d^-urd^-  "d-e™  H'  t  •""'  "■'  ^""'"'  '"*'  "'■ 
relipeuae,.  afiu  d'obtenir,  au  bé,  efice  dT.on  „' ."^i  "  T'""*'  '"'  ''""'"'^» 
fluenoo  auMi  respectable.  Ue  iTeet  rL  an  „  '^  ^  ".  ^  """'■  """  '"' 

1.6  n'attaque,  et  que  Uuri.r  re"^-?^,  ",  '"  ^  """  '"''«""'  <t<"  P<-"ou. 
qu'il  fait  la  lutte!*  îîon.  c",t.T:omd'r'''!> '""'"'''  ""»  "l»«~«i'e.. 
t.q«e  définie  par  la  <»nventou  1'^^^»!  rn,,""''""*'"  "'  P"'""" 
n...e  »  exécstiou  d..puia  son  arrivée  CLÎÎwoTr  *"*•  '"    '"»=»'    "' 

JareirdrsL''^p*!:rsTir'r::it^^  -", -.mue*  respecter 

l»«  citoyen,  tout  en  dé  encbn?  "  ï"^  ZtTT'''"-  "'"'  ""»™«  •"• 
W».    Ce  n'est  p»,  |„j     ,;  dénoLrIit  l'^  .'""'  ""^'«'»  •*«  """ 

me  des  impies,  des  alhVdes  sr^rt,  d„  r^nf™""'''''"":'""'''''''  «""- 
prêcherait  que  les  libérai!,  ..T.io'^'^  I  enfer;    ce  n'est  peHui    n„i 

|dée.  politiques.  Ilne,ir^",,,"^:''t'°'''P?'    '''"'°'^»""'    ^e  s^s 
trâne  et  de  l'autel.     S'il  "tT»ec  «■!„         ''"''""'  ""  ""•"«"«ment  du 
feveur  de  relation,  «omlt^^ialerp".  «e„d?°'"'  t,T  ^«'■'">°*q--e.  «ù 
fontaine,  la  réciprocité  av^'Vat'u  ,'"''"'''•,  «'  «  ''  -l-^»*'».  comme  U- 
"""ion  du  Canada  à  la  pande  1  éuub  L    'T  T'    ^'  "">"'»    ««•■"'« 
t<iut.  pour  le  moment,  en  atClanr  1  h  "u  1'      Américaine.      Il  .,t  «va„t 
dsnce.  en  faveur  du  mainti«nrflPP"''""'»''«  "o'™    indépeu- 
olierche  à  perfecti«n,.r    vTvatt  Z'"?''"''""'  P"""'»"^»  «"tuelles  q't'  1 
de  1.  libertVqu-elI.  ^"u,  oZl7lJ,lTT'''T.  "«''"'*•  "  "'"««« 
chose  P-blique.  les  réforme.  niVa^cmitlt™!'   '"'"'""«'""on   delà 
cal.     Il  a  répété  à  satiété.  ce]i     fo"  ne^t  "  '"«7".^*"  "°"«  '*'"«  •"- 
leur  français  ;  qu'il  était  un  hômm»  .'^  r.       *'  '''"'  •'^'"'«   »«»  un  nive- 
tradition  et  parVnvictio„"?S  I  W^irL'i""'"'-    H  '"«"•■•""  K" 
de.  Ufontoine  et  de.  B,ldwi„,  d^    Dorion  «ri.      uT"^^  ""  '«'  ••"•««« 
•on    prédécesseur,    Blako,    progitlsist^  et  „  !"î     ''"°"-      "  *''  <»'"»« 
angJuae.  *^   *'''"'*"  »»''ateur  sous  la  constitution 
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Au  Canada,  pour  les  catholiques  comme  Lafontaio*  et  Laurier,  être  li- 
béral, a  toujours  voulu  dire,  ëtru  en  faveur  de  tout*  la  somme  de  liberté 
compatible  avec  l'orire  dans  la  société  ;  être  contre  le  despotiim'i  et  l'ar- 
bitraire j  vouloir  l'égalité  devant  la  loi  ;  et  en  général,  des  institutions  et 
un  gouverut^meut  qui  assure  le  plus  grand  bien-être  possible,au  plus  grand 
nombrft  possible. 

Kii  Oi;tobri'  1895.  Laurier  écriv.iit  i  "La  Patrie"  ;  "  Depuis  que  j'ai 
"  pris  la  direetKui  du  («titi,  je  tui  suis  coiiscainm  'nt  appliqué  à  le  tenir 
"  dans  les  grandes  ligues  de  l'éuole  libérale  d'Angleterre,  at  je  ne  sortirai 
**  pas  de  otttte  voie,  aussi  longtemps*  que  je  contmnerai  d'occuper  le  poste 
"  oli  je  suis." 

Ces  grandes  lynos,  il  les  a  lui-même  énoncées  dans  son  discours  mé- 
morable sur  1h  libéralisme  canadien,  en  1877. 

Permt^ttez  moi  de  réiiim-ir.iei,  eu  quelques  mots,  les  principes  de  oe  li- 
béralisme éclairé  que  nous  professons,  nt  si  faussement  at  volontairement 
confondu  pat  l'école  iiltiainoiitaine  de  notre  province,  avec  le  libéralisme 
religieux  condamné  par  l'Eitlisu,  dans  le  but  unique  de  soulever  le  senti- 
ment religieux  de  notre  religieuse  population,  au  béaifioe  du  parti  tory,  à 
tel  point  que  le  13  septembre  1881,  k  la  demande  des  libéraux  canadiens- 
franqaia  catholiques,  le  préfet  de  la  Propagande,  le  cardinal  Simeoai,  a  été 
obligé  de  mettre  à  la  raison,  ces  catholiques  plus  catholiques  que  le  pape, 
en  leur  déclarant  que  le  parti  réformiste  du  Canada  n'était  pas,  et  n'avait 
jamais  été  condamné  par  l'Eglise. 

Catholiques,  soumis  aux  anseignitments  de  l'Eglise  qui  n'a  jamais  ni 
prescrit,  ni  proscrit,  ni  adopté,  de  préférence,  aucun  régime  politi- 
que, qui  ne  s'est  jamais  inféu  lée  à  aucun  parti  dans  aucun 
pays  du  monde,  nous  nous  réclamons,  nous,  les  partisans  et  les 
admiratfurs  des  Lafintaiiie,  dos  Doiion,  des  Mercier,  des 
Marchr.nd  et  des  Liurier,  de  la  cause  libérale  qui  a  toujours 
été  celle  du  peuple,  de  celle  que  nous  avons  vu  se  manifester,  en 
Angleterre,  aux  jours  de  Hampdeii  et  de  Somera,  sous  l'autocratie 
mal  déguisée  de  Giorg's  UI,  dans  la  période  de  grande  réaction  qui  a  sui- 
vi la  révolution  franchise,  et  qui  s'est  Gaatiaué<>,  depuis  lors,  ou  plutôt,  qui 
s'est  incarnée,  dorant  pré»  de  ci>iquaa(e  aus,  dans  la  grande  personnalité 
de  Gladstone.  Le  libéralisi  i  anglais  que  iioifs  professons  est  celui  des 
politiciens  distingués  que  jj  viens  de  nommiér,  et  il  peut  se  résoudre  eu 
quelqu«<  principes  incontHstables.  Nous  croyons  d'abord  au  progrès  com- 
me à  la  loi  de  toutes  les  iiistitutious,  taudis  que  le  eonaetvatismu  semble 
considérer  les  cod>'a  et  les  cuutumjs  coiumâ  ayant  une  vitilité  ut  une  au- 
torité par  eux  mémos  ;  nous  croyons  à  l'amour  impérissable  de  la  liberté 
qni  a  proJiiit  la  liberté  de  la  presse,  la  lib>-rté  personelle,  l'abolition  de  la 
traite  d'is  nègres,  la  réprobitioii  de  l'eKlavagt,  la  liberté  du  culte,  l'indé- 
pendance d'  s  élflcteurs,  l'éligibilité  dus  catholiques  romains  aux  fonctions 
publiques,  la  liberté  du  commurce,  le  tut  trs.de,  que  le  parti  conserva- 


race  o.i  d.  ...tiona  té   Uu  .,  ?,"    "^  *'  '«'"V""''"'""   •*•   ««-y»"»'  de 
revendiquer  coraêlùiétanïlr''"''?,''"'  '"  '''"*™"»"«"'nglaU  peut 

pour  t«u,  1«.  .y»lème H;  trC   drcrl^T""'  T"  ''""""  P'""-"'^^ 
d^goit  du  parti  J„gTh.s;l,'>'^""'^"'''P''*"'»'''-    Oe    lA    ce 

vi, ....  '^-:'et:^t:^;:r:.^^r;«r':;:,:';;:nr  '-"^ 

et     cet  amour  dp  la  mix  nm  >  .i  ..  m  «"""f.  '  ""s  uns  prisons  ^tu 

"d^pu,,  l'âge  de  F„!;ir,u^:'c:i^":'^,XL.r"''-'^  >«  ...ti  .b^rai 
tic": '.it  r,rJê;  7::^  t':,'.:::?' "^  *  fr^'""'  ^'^  "«  ^»^-  •>»--  ">  j- 

.ux  intéiêt,  nationaux  InrjrrriT"''  ""^^  ''"""«'  '"  ^"'"'^é 
dualité.    C'est  »  pn-nZoui^      j.   >1"k'^?- '™'''  ''"  '='*"^«  "  '''"'d'vi. 

pour  cause  d'utHité  publîql  é"  '  '"""*""■    '  "'"°''"  »'*''» 

•■  '^^ïa"dé:"ig':eVd:Taht^,'"v'f '•;'''^'°''  •"""'"•■•''  '«»-  «-t 

dan,  la  lettre  c^de Lu'  cU<Se  N.  .  ^  A„gl„t«rre  "  dont  ,,arla,i  Uuri„r 
g..eil,  car  ce  .ont  ce  pr.ndn;,  „,"' •'.TT"''';''''''  '"'  '^«''"""  »'™  or- 
des  ..fcme,  politique^r!;:,,,  r'v  r;^  TZT  LTT  '""  "'"■ 
pays,  qui  ont  guidé  et  insnini  f„,..  ]„    i.     ^  .^         ""    ''"""     ""l'"; 

ju«,u-à  1854,  et  qui  dèômsltt^^i  •»"■""«  Public,  C'a„adie„s.fr.„cais 
par  le,  chef,  de  mUe^nl^  """^  ^^"^""'  °"'  "'^   P-l'^""*'  P«™i   "o..a, 

I.  ^^r:^:c:^i:'zirf'  '"'.rr'  '*  '^'-'^'  -'  -'™ 

d«.  la  même  mesure    e    iusUc  T  '""l"'' 'l"'"'»*'  P-"'  l."  BasCua- 

Canada,  en  indem  .  ,ànt  ieux  o.r^v  ''^  """"'"  '^°""-«  »"     «=«'"- 

1837  et  38    Ne  »ô  H,  T.      ^  ""'  '"J"""'"-'"  subi  de,  pert..,  eu 

r-ndez-vou  pa,  o  '  'a  ZZT  f  """'"""  '"'  '^^"""  '  ^^  '«^^  -' 
french  Lauriot  Tll  l'^'l  f"}""'  "'««"«»  accré.iité,,  dénoncer  le 
l'Union  de  moî         >"«*rf"™'»«'to«,  cumme  il,  le    d.auient  sou, 

par*j^me,ue":Ï8«"!"'""    "''''"'    ""   '"^""'^   l"'""    incen  lièrent    le 

majorité,  loJràZdéCéfe'tîu"/:,  f  f'";  'l'"'»  O»'-'»'  """  f-W- 
1849.  le,  chef,  to.yT  ul,,  natr    ",  ?'  '    A'^-'^d'h.".  comme    eu 

Nab  avec  qui  M,  a  H  en  1854^^n'iH^  """/'  '"'  """"'""'  •'«  "<=- 
sance  au  pirti  con,.r"arur  11  ","""",  ",""""•  1'"  "  *"'"'^  "*"'■ 

»...  »..™..U^TZ1^;r.:ssrr.  :::;£i- 
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nous,  l«8  Canau.ens-françaii,  en  1901  comme  en  18-19,  oomma  des  rébal- 
len,  des  iralues,  das  déloyaux  «t  doa  i^trangert.  J»  pourrais  citer,  ai  j'en 
ttVHis  1"  temps,  pour  appuyer  cette  affirmation,  des  cei.««ines  d'articles  de 
journaux  torys  et  de  déclarations  publi.i  es  Wtes  par  leurs  vérltablon 
chefs  ;  je  pourrais  citer  également  les  di  .  jnciations  patriotiques — mais 
sans  résultat  jiratiijue — de  la  presse  conservatrice  canadienne-fraoïjaiie 
contre  leurs  allié».  Mais  la  chose  est  inutile.car  vous  les  connaissez  com- 
lue  uioi.  A  la  mort  du  vieux  chef  tory  Macdonald,  le  groupe  f«natiqu(i 
des  orangistes  refusa  de  se  soumettre  à  la  direction  de  Sir  John  Thomson 
parce  qu'il  était  catholique,  «t  ce  dernier  dût  aéiUt  le  pai  à  S  r  John  Ali- 
b  .tt.  précisémiml  pnrce  qu'il  était  protestant  ;  il  ne  put  lui  succéder  qu'en 
se  mettant  lui-même,  avec  se.*  collègues  ounadiens-français,  i  U  reraorqu^f 
de  la  SMCte  intoléiante  dej  oningistes,  en  prenant  avec  lui,  Clark  WalliOi", 
son  Grand  Miittre,  comme  (Jommissiiire  des  Douanes  du  Canada  ! 

Il  ne  laut  pas  oublier  qu'à  Toronto,  en  avril  1893,  Dilton  MoCarthy 
qui  s'était  séparé  de  Sir  .lohn  Thompson,  mais  qui  se  proclamait  encori 
et  toujours  tory,  fit  des  déclaratious  telles,  qu'elle»  ont  levé  un  coin  du 
voile  de  l'histoire  du  parti  conservateur.  Accusé  de  chercher  à  fomenter 
une  guerre  de  race  et  de  religion  et  d'ameuter,  l'uncoutre  l'autre.les  deux 
priiiciptiix  éléments  qui  composent  la  grande  famille  canadienae,  Oalton 
McCarthy  déclara  que  c'était  conformément  aux  intentions  et  aux  désirs 
de  Sir  John  Macdonnld,  qu'il  avait  annoncé,  en  1886,  dans  le  comté  de 
Hnldiniand,  que  la  domination  fraiico-oauadieuae  ne  devait  plu»  gourer- 
uer  ce  pays. 

Après  l'exécution  de  liiel,  Sir  John  était  prêt  à  jeter  pardessus  bord 
tous  ses  partisans  catholiques  français,  s'il  eut  pu  l'assurer  l'alliance  des 
libéraux  anglais.  C'est  ainsi  que  le  vieux  brûlot  do  1849  sa  préparait  à 
récompenser  le  sorvilisine  des  lâches  qui  avaient  livré  la  tête  du  chef  des 
Métis,  pour  assouvir  la  haine  oraiigisto.  Les  luttes  que  l'avenir  réserva 
aux  catholiques  un  Canada,  et  particulièrement  aux  Canadiens -français, 
leur  seront  livrées  par  cet  élément  politique  faimtique  et  intolérant  que 
représente  l'oraiigisme.  Quand  donc  nos  compatriotes  conservateurs  Ca- 
iiadiens-fmnçais  C'im|iiendroiit-iU,  qu'en  appuyant  Clark  W.illaoe  comma 
l'un  des  chefs  de  leur  parti,  et  en  mnutenant  leur  alliance  politique  ac- 
tuelle, ils  cuutnbiieiit  à  rendre  plus  fort  le  bras  qui  les  a  tant  de  fois 
maltraités,  et  qui  meuace  ooiistimmaiit  la  liberté  et  les  droits  de  uotra 
race  ? 

Combien  pins  large  est  la  oondiite  du  parti  libéral  anglais  !  C'est  k  sa 
demande  réitéiée  que  LiUriir  a  accepté  d'être  sou  LKA.DER.  et  qu-ind, 
après  la  mut  de  Sir  John  Macdonald  et  de  Sir  John  Xliom  ison,  le  moJ 
vemmt  da  cohé.ion  se  lit  tallem-tiit  fort  autour  de  Liurier,  que  la  presse 
tory  croyant  l'eurayer,  daui  uotra  piovinci,  du  m  lim,  prédisait  que  si  le 
parti  libéral  revenait  victorieux  des  électioni  de  l89B.Liiirier  serait  pres- 
tement jeté  pardessus  bord  pour  faire  place  à  un  aiigl us,  le  Globe,  de  To- 
routo,  le  plus  grand  organe  de  l'opiiiign  publique  anglaise    protestante  et 
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"Victoire.  ELm^VournûliTriT  "*''"'"■?  '"  P"* ''«  '» 
••  réc«n,maut  Ion  U^Ia  triomphale  tol.rnt  T"\7'r'  '""""''*•  "'  P'"» 
"tele.tbie,,lese„time,,T.,  libéra  ri?        '  '^","r"'»"»   <J"tario. 

ch„f  :  .1,  „.«„  ve„l„„t  pa,  d'autre,  tant  u  . 'i    ,„  d       h^'    ^'"'"    P"'" 
"  dir«ctio.i.  Cequ'iliéBroiwentnm,/  ,i  J         M    /     ''""    «"'«"'ver  la 

••^:5i:i:o^deX.:X:M  ^'■'"-'r:''^^^^-  ^'''- 

;■  admettre, ,.„  la  OunfédT.'ro  'h  u„  dé  t^J'^h^o'"  M  "•  "'"'  ,?"'* 
;  de.  .,  ée,  fo„,1a.ne„ui„s  d«  la  Co.^édé.a tôt  1, t  ':"; J'",;;°:  '  ","" 
Canadien»  de  chaque  urovrii.M  d«  ,. h.  ...  •''"'"  «S"»  dHt.uj  1^, 
;•  anoe.  Jamais  Q.éV  l'IZ  acl^ X  .r"  Zs  l'  ï  '"  "''"'"",  ""'^  ' 
"  dition,  même  implicite  oii«  l«  rï!  .  ^     '  '^"""''  »"'"  '»  c^u- 

"  l'infériorité,  à  p^rpéCé^dauJcetriir  r'''^'''''^»''''-  '"'™"  *  »""- 
"  pourrait  «spiin-  aux  pTr  !ut,  LT  '  '*'"*'""'"  ''"  '"  ""'f"'"^  "» 
■•  Noua  aurions  h^i^t^de  p la  d„r  û  ?  ^'""''  **"P  «  P"'"  'l^"'^'-"-'- 

••  le  nom  d«  libéra  r.f«s™td'alri''  '  """'  '''"'  P""""  *  '''""^ 
••  que  Wilfrid  Launé""  """'«'"•'>'  ''""e  de  taleut  et  de  c.ractère 

C'est  avec  le  concours  dos  libéraii»  r)'n„t»...,.  r    ,. 

cesseuis.  sous  l'Union,  ont  p  vo  rrt™,."^r  l,?r  ^^f""'»'"""' 'o' «'-<=- 
n'était  tombée  en  Eu.  ,««„.«  sou.l-l  '»,'«""'■'  8.igr,e„riale  q,.i     . 

l^.ristooratleterrienl.^^H^.»éani^,/       "'''"^''''''   ''"    '*    '"'"'"'i»M  ; 
léesdémUratqu/s    la    ;fo;„f/du''r""?ïï'^",''";^     """'«--   ''"    '"" 
Je  notre  langue  franJ  «  orm.Iln.T  ^i^'"""^  '  '"  '«"""'"="ance 
aubsid..  douné  défioa  vl'nï^u      ^    "      '"'        '  '"™""°l«  "olusifd.s 

étél-un.  de,  causes  d  Ta"  i:i.:rT8'sT''î-'H'  ^""P'"'  "'""'  *'"'' 
entèrem.nt  changée  ;  1„  patron "^    ni,..  Il      *''""""'""">"  j'-Hoiairn 

deux  races  et  aba:.d„,„^r,ZLPrd^;'"'"'''  '"•■""'  ""''"  '«^ 
tances  de.  gouverneur,    et  «.r';  <r°,"' """>•  «»  ''i^pit  des  in,. 

=.  .t.ona,e,et  '-^.:^:  1:::^^:^- ^^^^^^  ^'t;;^^ 


A 
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joiirsi,  non»  avons  eu  constamment  avec  nous,  l'opinion  libérale  prottaUn- 
te  Uniis  la  question  do»  écolen  du  Nnuvenu  Brunswick  ;  lors  dts  deux 
iiisurroctions  du  Nord  Onrtt  ;  dans  les  assauts  des  torys  contre  l'autonomie 
des  provincei  ;  I»rs  de  l'incorporation  des  nrangistes  ;  sur  la  question  du 
maintien  dn  nos  écoles  st^parées,  dans  Ontario  ;  lors  de  l'agitation  Riel  ;  du 
règlement  de  la  question  des  biens  des  jé-iuites  ;  du  mouvement  equal- 
ri^ilUiaU;  en  un  mot,  à  loutes  les  grandes  étapes  de  notre  aiistance  natio- 
nale et  religieuse,  les  libéraux  anglais  ont  été  manifestement  avec  les  libé- 
raux canadiens-frunçais. 

"  Dif  le  début  du  gouvernement  constitutionnel,  dit  Oarneau,  les  bom- 
'*  mes  et  les  paitis  se  dessinent  assez  pour  qu'un  eu  aperçoive  leur  carac- 
•'  tère,  lenrrt  tendances  et  leur  esprit." 

Il  est  donc  très  important  de  bien  faire  connaître  et  apprécier  les  opi- 
nions et  les  principes  ia»  doux  partis  eu  présence  sous  la  constitution  d^ 
1791  et  celle  de  1840. 

D'un  côté,  le  pouvoir,  appuyé  sur  une  infime  minorité,  comptant  sur  la 
métro)-ole,  réclame  l'autorité,  la  direction,  {)arceque  cette  minorité  était 
descendante  do  ceux  qui  avaient  fuit  ta  conquête  du  pays.  Toutes  les  vieil- 
les doctrines  de  l'absolutisme  étaient  dans  son  programme  ;  la  Couronne 
était  tout  ;  le  peuple,  coi'véable  et  tiùllahU  a  merci,  était  bon,  tout  au 
pins,  à  voter  et  payer  les  subsides  II  fallait,  dans  un  pays  soumis  au  ré- 
gime constitutionnel,  n'avoir  aucun  des  droits, aucune  des  libertés  du  su- 
jet anglais.  Notre  couriuine  datait  de  l(>4li.  La  liberté,  dans  la  réalité  de 
la  constitution,  était  cbose  condamnable,  contraire  à  la  vérité  qui,  d'après 
le  pouvoir,  ne  devait  découler  que  de  sa  vo'onté  et  de  sa  suprématie. 

De  l'antre  côté,  on  récintnait  la  constitution  avec  les  privilèges  et  le» 
înimunités  qui  en  découlent  nécessairement.  Le  peuple  voulait  la  Couron- 
ne telle  que  la  révolution  de  16S3  l'avnit  faite  :  "  Tke  Kinf/  can  do  no 
"  wrong,  is  iindcr  no  maii,  y.^  in  subjection  to  Ood  and  to  the  Law, 
"  for  the  Law  makeê  the  Kiug", 

Le  peuple  voulait  le  contiôle  sur  les  subsides,  sur  le  gouvernement, 
sur  l'administration,  sur  la  société  civile  et  politique  ;  par  l'esprit  de  la 
constitution,  il  était  toute  l'autorité,  et  cependant,  il  était  véritablement 
sans  pouvoir.  Tout  ce  que  voulait  la  société,  î  l'encnntre  de  l'arrogance 
et  des  injustices  du  gouvernement,  c'était  la  pondération  des  pouvoirs  et 
la  justice  envers  tous.  Il  n'y  avait  rien  dans  cette  demande  qui  ressem- 
blât k  la  rébellion  et  à  des  idées  subversives  ds  l'ordre  ;  elle  découlait,  au 
contraire,  ds  la  vérité  politique,  saus  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  ni  justi- 
ce, ni  ordre,  parce  que  la  liberté  qu'elle  engendre  est  toute  d'origine  et  de 
sève  chiétienne.  L'uppellation  des  partis  était  donc  une  juste  qualification 
de  leurs  piinc'pes  ot  de  leurs  t^ndancea  ;  Patriotes  et  Bureaacratea, 

D'un  côté,  la  l'atrie,  s'appuyant  sur  la  constitution,  réclamant  S'-s  im- 
muuités  et  ses  privilèges,  invoquant  ses  libertés,  et  voulant   créer   un  té- 
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giine  lie  jn^tico  et  .l',.g,,l,té  q„i  p„r,„,i  ,,  ]..  .ociutii  .le  ,<s  gouvoii.or   pour 
«Ho  1^  |iiir  «lie  I  ' 

I)e  l;iiilr«  œti.  I.i  tyrii.inin  J'.iti  c..ii()iioMiit,  divunirit  U  eut..  ..m,;i«l. 
I«  ...1  gouv„n,.,,„.nt,  ,„,i|„is:i,it  l,w  iit..ni-U  ,,ri,icipe,  ,1,  1.,  vontal.i,,  J ,. 
mocratie  |,„l,i,.,un,  i„„l,u,t,t..x  |„,.,|s  l,  i,„u,,,.,  v.;..,M  „t  ,,,  , ,,,,,(,;  „i 
.e-Himnl  gouvornur  a,.  Ixmm'.Nc..  ,Ih  .h.,,  „„„.,:.h  |,.n,c,.l.or.,  ,>..  .lé.ruT.nt 
<l«  ceux  .1..  I„  suci.t..  ,.„  j;.MKlr,.l  I  C'Vst  c«  .p.',,,,  :.  ;t|,|,,:,;,  i  h„ii  ,lr.,it  k. 
|j.«-  çlu  "Kuuily  roiupac:",  lu  InUn  |..,„  I,.  ,,  ,.,.Hs..,n  .1,.  |,.,uv,.i,  ,„,  'f... 
*  .do  ce,t.v,u,vs  f.,n.,ll,.»  mllu.,,1....  ,;,„„,.„..;  ■,  ,„„„„t  ,|c,  f,.,„.ii„„i,,iir,.H 
l.ubl,c<  .:t,u.n:li.inj.  ■».;.|,iHuux.,„„l,svM.„y„ir..„iI„H  l„y..l.s;„,  ..,,1.;,,. 
a.i.»,  HM,,  .1,1,,,  „„i,,,  ,,r,.v,„,«..  Aussi,  l'.,(„u,,.au  .Un..„/.a.,l  c.,  ,„-.rti 
liumuio  v„,ilunt  l.iut  ;iv.>ir  •■  l„  |,„.,v„ir,  les  |,h,.;,w  .•!  l'.ir  " 

VuiU  le  ,,«S3Ù  .lus  partis,  .s.,i,s  l.i  mustitunou  .1,,  17;il,' ius,iii',\  18  ;7 

.A,i,ès  1840.  s„„s  l'U. „„  l,..,r,.lr„uvo  .1.,,.,  l'.rèr.c    .olâ,.,,,,,,    uvVo 

<1  au  r.»  .Iç.a,î,'„at„.„,s,  ,|„ui,v.,  n|,,,«:i,ti,.>,s,  main  ,,»ac  los  ,„i:..H,î.s  tou  Uu- 
1.0.,  les  ..,fl,nus  ,,i„,o,,,..,.  et  ,«r  ,..,i„;,,„„„t,  «v.  o  les  nion. ,»  .liveivou.v.s. 

U  .l.tk.r..„co  ..si  a,i„«  lo.,  Liées  ,ie  U  ,„ét,„,„,io  ,,ui,    do-sivo,.,,.  ilV.it.T 

Z  TIZ  ,  :'T'  '""'  ^•'  """■"■'  ''"'■  '*  '=""^'i"'ti.JU  ,.,it  uu  fait, 
ui.erà«l.t.s,etq..iel.iC„ui.ou„e„e,o,ve|,i„.s  ,r,i,;,.„„s  à  „„o  ri,)e  ,.u  i 
"„-  cl,.s.sH  d„  I»  Hocicto,  ,„„„.  il,,,,,,,,..,.  r,.„t„.  u  „..,„„  ,|„  ,„„,  „^  ,,„  ,1.. 
8..rdre  m„  exista.ts.,,,,,  la  o.,n,.tit„ti.,n  ,1«  1791,  allait  ,.i„s,  ,iis,,a,alt,e 
car  11  l„t.e  so  c.,„li„a.t  d„rén«va„t  c.tw  ,lo.,  uitiouaux,  ot  U  oolou  e  al- 
lait HO  sauver  par  la  iuétiii|i.,lo. 

La  vio  imlitique  <le  TAugleterre  allait  s'i.lcntifier  i  e.lîe  do  la  col,.ui<, 
la  diriger  ,,ar  b«s  t„;ori,.a,  ,>ar  s„,s  e„«..ig„,M,„.„ts,  par  ses  pr&Weut.  im^ 
ses  pratiques  siSo.iUiros,  par  je  jeu  de  ses  partis  p„!iti.pies. 

Par  rUnion  de  ISlII,  la  caste  .ilHoielle  se  tmuv.i  nfoessairomont  plu, 
iionibrenso  :  poussée  par  le  même  ég.usmo  qu'elle  aViiit  m  .„tr,S  ,»„  ,.s  la 
c..n8t.tutMm  de  17i»l,  elle  réclam i  1.  p.,„voir  .lo  par  sa  L.y.uté,  Dius  l: 
deux  provinces,  elle  avait  mar.;h.i  .l'apiès  les  mCiues  iiLies,  par  et  p.,„r 
tomemes  luk.rêts.      Il  y  avait  mépris  égal  pour  tuut  ce  qui    n-était    pas 

le,^/^'!s';'r"'  '''■''""■",'  ?1'  "™  "''"""i^'rati""  q"i  paraissait  satisfain, 
es  appétits  voracos  de  la  b.ireaucratie  Hag.it.  sou  successeur,  fut  ri.,,,,- 
me  chargé,  par  es  iu,tructioiis  positives  qui  lui  furent  d.uiuées  par  le  bu- 
reau colonial,  d  inaugurer  v,'  Ublement  le  nouvel  ordre  pulitupie.  11  f„t 
1  homme  du  peuple,  .le  la  constitution,  et  non  des  castes  et  des  Iî,.reau. 
crates.  Malgré  1  opposition  de  ces  .lerniers.  il  incarna  dan,  le.,  fa.ts  du 
mouvement  politique,  les  coii.sé,iuei,ce,  ,1e  la  liberté  cwstitut.ounelle.Les 
Itiireaiicrates,  suivirent,  mais  en  tLiiiunt,  la  no.ivelle  v..io  .lue  l'Aurrle- 
terre,  dans  une  sagesse  digne  de  t.ut  éloge,  voulait  ouvrir,  so.is  les  a"us- 
pices  de  1  A,-,o  d-ir,„  „  Cet,,.  ,.,,,„,,  ,,  i,,,,;,-^,  ,„^'  ^^ 
belles  et  nobles  paroi...  .lu  lor.l  Shaiitesbuiy  : 

"La  gloire  de  l'Augleterru  dans  l'histoire  ne    sera  pas  d'avoir  jeté    des 
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••  ciiloiiins  sur  tciii»  lu»  |i(iiiit»  ilii  glubc.iuiiis  ilavoii  (uwV  patlnut  il.'»  om- 
••  iMi.s  qui  iiiiiiiitiouilroiit,  »ii  le»  ^ir.ii.,i!{i«iiil'.  '*  lib.irtù  ut  U  «riinauur  Jea 

"   lniIl.lIlCH." 

Lf»  Uur.  aucrnt.is,  qii»  ciitU:  lilxrtA  iUSplHi;i»it,  «'npimliroiit  ooimorv»- 
tciii»  ou  t.irya.  Ils  vi.ulmviit,  a  ins  l'Uiiimi  du  lst«,  hi  (lo«|i..ti«ra»  <ln 
riiiiniuii  i.riiiu  '11'  cli.i*!'-!  iiu'iU  iiviiiiMil  fiit  h'kim.t  siui  U  i:ainl,ilutioii  de 
17111.      lia  reiiri'si-nliiiciit  lu  cliiiit  lie  luui  Oii-it.' a  l'tm   rmituritù.  lo    («u- 

Vciir,  l'illIlllUIHl'  scic.irilu. 

l,,.;,  l'.iliini..»,  iii.ciuii»  rcli  lU's  |M.nr  la  plii|«>t,  .li'vmrciit  !  s  .|.ifon«HUra 
a.'  l'iUiliMiti',  du  ij.iiivuiii.iii.iiit,  lu  .li'nuiiidi'^r.nil  la  nilunui!  'Im  alius,  la 
.■niic,,.ssi()ii  •'  'H  triidaMoi»  lili.Tiilr»  qui  ».iiit,  la  h\M-  ilii  la  ciiii.tiMitM)!»  an- 
Hlasu  ;  il.H  HmviA  la  m  ijunlt^,    (■'•■lail  diiiic     lu  |iuui>lu    qui     cluvait  avdir 

1,1  ,(.„ t  rii.liniiiislniiiou  du  la  .liu^o  pul>liquu,    daus  lus    hiiiitus  du    la 

.■uii»ûiulii)ii,  d;iiw  I.'»  viiiiùa  du  la  lui  pulituiuu.  \U  .Vaiipu'ùrunl  lui  liU''- 
iiUa,  l"  imili  lilicra'.ot  s'abiitùiunt  s.iui  la  «liiucliou  du  Ufuntaiiia  ut  du 
ll.iMwiii. 

I  ord  Muhadfu  us^nyn  du  rupruiulru,  a»  iM'Mi.'licu  dus  liuruaucratca,  la 
pnli'tiquu  dav..,,!,  18:17,  sou«  la  diruuli,,,,  du,  lïrapur  ut  d.-M  McNal).  Sa 
ûoiiduitu  uut  piu.r  uHul  du  luiuux  fairu  .I.Wiiiir  ut  couiprundiu  lus  priiici- 
p.-a,  uuMiuiu  U  iiratiquu  dus  lil)Mt.H  uuiHtitutDiiudUn.  *><\i  un  ;^,iU¥oru«- 
liuilit  tu.spi>ii»aljlu. 

Daus  cultu  luttn  du  piés  d'un  siùclu,  les  (-nnsuivatunrs  n'oi.t  pas  été, 
pi.ui-  mu  8.ivir  du  laujjanu  du  l/iurier,  daui  son  inaaudiquu  uxpusa  du  li- 
bùi  ihHUi.'  "  lus  U1UI3  ut  lus  dùfui.suurs  du  la  libirtu  du  |«uplu  ou  dus  m- 
dividu-  niais  ils  cmt  oublié  la  vraiu  notion  do  la  liburuj  "  ;  ils  cnt  arboré 
ut  Miti'iu''  1'  "  liuuiice  "d"  tout  fain-  coiitru  lo  puU|.lo  ut  lu»  individus, 
puiuu  qiiu  lo  peiiplu  et  lus  individus  nu  vuulaiunt  pas  luiir  v,nr  contisquer 
le  ;,ouvoir,  l'udiuiiiistiation,  la  libnitù,  à  leur  prolit  piisoniiul. 

■UuriHr  a  dit  un  jour,  (uo  si  Caniur  ruvenait  sur  iiotru  suùno  poWti- 
uuu  il  nu  ruconnattvait  pas  son  parti.  Nous  pouvons  dire  sans  crainte  de 
nous  truinpur,  qu'un  I.SÔl,  lorsqu'il  «baudoiiiia  la  vio  publiquu  ..afontai- 
i,u  aurait  rouxi  du  linulu  d'Otiu  appuie  oousuivateur,  Un  qui,  pundiiit  viiiKt 
«n.<,  avait  toii»tainniuiit  pr..ulamo  ut  dùfeiidn,  avant  coiuiuu  après  ISil, 
lus  piiucipusdus  l'atriolus  et  dus  liliéiaux. 

Ijifontaine  fut,  sons  rUmou,  jusiin'un  1851,  le  uliuf  dus  libéraux  fana- 
diuns.frauQaiL  'l'o.ite  la  population  du  lias-Caiiada,  le  supporta  loyale, 
munt  U  fut  cupt^ndaut  abandonné  par  U.^nls  Kunjiniin  Viger,  un  ruspeo- 
lablu'viuillard  qui  avi.it  lundii  d'innnunses  services  à  ses  compatriote»  et 
passé  «a  vie  à  parler  .lu  liberté.  Mais  Vi^'er,  trop  liminête  pour  être  accu- 
Tù  du  traliison,  n'en  fut  pas  moins  uuanimuiiiunt  blâmé. 

Ouant  ;i  l'aiiiiuau,  il  luniia  contre  l'Autu  d'Union.  hlAma  Lafontainede 
l'avoir  Lcueptù  d.niaii.'  lu  scrutiu  secrH,  U  représentation  basée  sur  la 
population,  etc.  Mercier  a  fait  à  Ufontainu  le  ruprocku  de    ne  pas    avoir 
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offxrtRu  grjDii  ttibuu,  le  faiitKtiil  ilo  l'Ontiur  l<>M'|u'il  ruviiit  >ur  Utoèa* 
puliliqua. 

Il  u'y  a  aucun  Joute  que  La'nntaina,  cotnrne  chif  de  pirti,  n'avait  ni 
la  toupIfusH  de  Mercier,  ni  l'euTtri^iiM  et  lï'liiquenco  si  luuvaut  aulilirno 
de  Laurier.  Il  n'étnit  pin,  non  plus,  un  luonour  d'h'>nitnei,  car  il  ne  pos- 
ii^dait  p^  ce  luagnétiaine  peraunn^l  quia  fait  de  M-^rcier  et  de  Laurier, 
chi'Z  les  inaues  (lupulaires,  les  duux  chefs  politi(]ues  Canadienf-fraiiçaii 
les  plui  sinc:èrenient  Hiincii  que  noua  ajrons  eu  depuis  l'apini^au. 

Lorsque  le  parti  libtSral  choisit  Laurier  uuiamu  ch'f,  eu  1887,  les  cou- 
■  rvateuis  Canadiens-français  furent  coutmts  et  aatisfaitM,  mais  pour  de< 
rj<ii.ons  bien  difliSrentea  dn  onllcs  dos  libcniux  :  ils  se  dirent  ;  "  T.iut  quo 
laurier  sera  chff,  nous  sumiuus  C'trcaiii  do  rester  au  i>ouvoir",  car,  pour 
les  coiisfrvateurs  de  itoii  jouis,  coiuiu-i  pour  les  membres  du  Family  Cota- 
paet  d'autrefois,  le  pouvoir,  avec  si^s  jouis-sances  et  ses  faveurs,  u'ajaniaia 
été  le  morottHu  le  moins  dédaigné.  Ih  croyaient  que  Liurier,  tout  en  étant 
l'orateur  éloquent  quo  nous  couiiai.isons,  et  tiilleiucnt  élu{Uencque  l'Hou. 
M,  Mouaseau  oimit  un  jour,  "  une  racn  qui  produit  un  orateur  comme 
Lauiirr,  n'est  pas  une  race  prAtt  à  a'étciii  Ire",  ils  croyaient,  dis-je,  que  le 
nuuvrau  chef  ne  serait  jamais,  comme  ta^icieu  parlementaire,  à  la  hau- 
teur de  la  position. 

Ajoutons  égalomnnt  qui  tous  ces  grands  patriotes  étaient  encore  fiers 
de  le  voir  choisi  Coinini  chef,  parce  qu'ils  se  lisaient  en  eux-mèm^^s,  que 
l'élémeut  protestant,  formant  l'iminense  majorité  de  la  CoufédéiatioL', 
n'accepterait  jamais  un  Canadien-frauÇ'ti.s,  comme  Premier  Ministre. 

Aujourd'hui,  toutes  les  piéveiitions  que  l'un  soulevait  contre  laurier, 
comme  chef  et  tacticien  parlementaire,  se  sont  dissipéi'S.  Le  parti  tory 
n'a  j  imais  pu  le  prendre  par  surprime  ;  toujours  prudent,  usant  d'un  liiu- 
liage  dipl.>matique  toujours  convenable,  pour  exprimer  sa  pensée,  il  fait 
la  désespoir  de  ses  adverSiiires  qui  ont  été  jui(iu'à  l'accuser,  uotnme  M. 
Foster  l'a  fait  "  De  restrr  dans  les  ligu>  s  de  'X'oriès  Vodias." 

En  arrivant  au  pouvoir.  Mercier  voulut  tout  faire  par  lui-mêiae.  Lau- 
rier ne  parait  pas  vouloir  réduire  ses  collègues  et  ses  amis  au  simple  rô- 
le de  machines  a  voter  les  mesures  luiiiistériellea.  Aimant  le  talent,  or- 
gueilleux du  succès  de  aou  plq^  modeste  parliuau,  il  ch-ruhj  à  s'entourer 
de  tous  les  esprits  supérieurs  de  sou  parti — la  formation  de  son  cabinet., 
en  1896,  en  est  la  preuve  évidente — contrairement  à  ce  que  nous  avons 
vu,  sur  certains  anciens  ministres  conservateurs  donc  toute  l'aïubition 
paraissait  se  complaire  à  s'entourer  de  nullités  poliiiques,  pour  pouvoir 
sauvegarder  plus  sûrement  leur  propre  infériorité. 

Vous  connaissez  ses  réformes  administratives  et  son  succès  diplomati- 
que, en  arrachant  à  l'Angleterre,  qui  noua  l'avait  constamment  refusé,  la 
dénonciation  des  traités  belges  st  aileinands. 

"  Quand  l'illustre  chef  du  parti  libiral,  M.  Liurier,  nous  rapportait  de 
"  l'Angleterre,  la  dernière  de  nos  grandes  libertés  politiques,  le  droit  pour 
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"  I*  C«na(l»,  (le  faire  Im  môme  usa  traitdi  de  coramoroe,  droit  qu'il  arait 
"  CTnq"'»  P»'  «a  diplomatie  et  aou  éloquence,  j'ai  été  le  premier,  disait 
"  1  Hon.  M.  tliaplesu,  i  Siilem,  i  l'acclamer,  parce  qu'il  avait  bien  tra- 
"vailli'  [lour  snii  paya  ". 

Son  gn,iv,.rii,.,„LM.t,  le,  amis  qui  l,>  s,ip[«.rtciit,  et  au  nomlirc  ipsoueU 
je  SUIS  lieurrux  de  me  trn.iver,  n'a  eu,  jusqu'ici,  qu'un  seul  but  :  mffner 
I  «lluctiun  du  1  flectomt,  par  un,.  jH.liiiiiuo  du  justice  et  de  progr,;»,  de  mo- 
diration  et  de  conciliution.  Comuie  celui  de  Lafontaine-Baldwiu  il  ue  dé- 
aire lavor.i,.r  aucuue  race,  ni  uur.une  reli(riun,  au  détriment  l'une  de  l'au- 
t.e,  mais  lus  mettant  toutes  devant  la  loi,  sur  lu  m.îme  pied  d'égalité  et 
ayant  poui  elles  le  même  respjct,  la  mOiuo  bienveillance,  il  travaille  à 
cimenter  la  concorde  H  Tbarmonie  qui  duivent  exister  dans  un  i«ys  oom- 
po«,,  coniUK.  le  nôtre,  de  nationalités  et  de  croyance  diftérent..s.  L'ancien 
gouvuiuement  lui  a  lé^ué,  comme  vous  le  ,avez  tous,  des  embarras  af- 
tieux.ilee  Ion.  iniques  à  faire  disparaître,  des  insjusticea  révoltantes  à  ro- 
(  rcsser.  Auam,  sa  politique,  depuis  son  avènement  au  pouvoir,  a-t-ella  ét^ 
de  reparer  les  abus  des  administrations  précédantes  ;  d'adopter  toutes  les 
lois  utiles  reiKindaut  aux  besoins  les  plus  urgents  du  pays  ;  de  faire  les 
retormes  le.^  plus  pratiques  et  les  pins  progressives  ;  de  chercher  dans 
leur  application  la  force  et  la  grandeur  du  gouvernement  constitutionnel, 
sous  lequul  nous  vivons  ;  <le  dcuaier  un  nouvel  esior  à  notre  commerce 
a  notre  industrie,  à  notre  agriculture. 

Le  gouvenieiuent  Laurier  nous  a  donné  une  administration  intègre 
active  et  honnête,  après  laquelle  le  parti  libéral  soupirait  depuis  lon.l 
temps  ;  il  s  est  montré,  l'ami  dévoué  et  le  bienfaiteur  des  classes  ouvriè- 
res et  agricoles  ;  sa  politique  a  été,  avant  tout,  celle  d'un  gouvernement 
qui  veut  le  progrès,  la  grandeur  et  la  pros[)érité  du  pays. 

Dans  l'application  de  cette  politique  cju'il  a  inaugurée,  avec  les  résul- 
tats bienfiisants  qui  se  sont  manifestés  d'un  océan  à  l'autre.  Laurier  a 
dû,  uecossaiiement,  dépenser  une  somma  énorme  de  travail.  Homme  d'E- 
tat soucieux  des  granJs  intérêts  confiés  à  sa  garde,  ne  désirant  que  la  «a- 
tLstactiou  du  devoir  accompli  et  l'apurobatioii  de  ses  concitoyens  il  s'est 
mis  a  lœuvre  avec  courage,  aplanissant  toutes  les  dillicultés  qui  se  sont 
présentées,  satisfaisant,  autant  qa'il  le  pouvait,  à  toutes  les  exigences  po- 
litiques,  faisant  droit  à  toutes  les  demandes  légitimes,  multipliant  son 
Uuvouemunt,  sachant  comprendre  et  mettant  en  pratique  ces  paroles  sévè- 
res mais  juste  de  Koyer-Collard  :  -Les  constitutions  ne  sont  pas  des  ten- 
tes dressées  pour  le  sommeil.  Les  gouvernement  sont  placés  sous  la  loi 
•  universelle  de  la  créiition,  et  sont  condamné,  au  travail  ;  comme  le  la- 
bourour  ils  vivent  à  la  sueur  de  leur  front." 
Le  peuples  su  comprendre  ce  travail  incessant,  ce  dévouement  patrio. 
t.qiii-,  ci,  L,i.iri.-r  possudu  aiijouici-hui  pour  récompense  et  remerciement, 
comm.  Lafontain^  autrefois,  l'entière  confiuice,  la  plus  proloude  estime 
et  1  admiration  la  plus  sincère  de  tous  les  véritables  patriotes  du  pnys      U 
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a  constamment  cherché  à  convaincre  les  libéraux  que  nous  étions  le»  con- 
tinuateurs de  l'œuvre  politique  de  Lafontaine.  Il  s'est  lui-même  d'ail- 
leurs, plus  d'une  fois,  comme  chef  du  parti  libéral,  i^éolamé  des  idées  pré- 
cunisëcs  par  Lafontaine.  Lorsque  les  torys  Canadiens-français  voulurent, 
après  le  règlement  qu'il  avait  f  lit  de  la  question  scoUire  du  Uanitobit, 
soulever  ses  compatriotes  contre  lui,  en  exploitant  les  préjuges  religieux 
et  nationaux.  Laurier  défendit  courageusement,  au  banquet  du  club  Na- 
tional, le  30  Décembre  18'J6,  au  nom  de  la  liberté  civile,  la  politique 
conciliante  qu'il  avait  adoptée  et  suivie.  Quelques  jours  plus  tard,  à 
Qutbec,  au  milieu  de  ce  f  lyer  du  libéralisme,  il  défendait  de  nouveau  son 
astiun  en  s'appuyant  do  l'autorité  du  nom  et  des  principes  de  Lafontaine, 

"  M.  Lafontaine  avait  compris,  disait  Laurier,  il  était  persuadé,  écrit 
"  TurcottH,  que  les  Canadiens,  sortis  des  malheurs  île  1837-33,  et  après 
"  les  tempêtes  soulevées  pour  la  conquête  du  réi^ime  constitutionnel  au 
"  sein  de  la  Chambre,  avait  besoin  de  calme  et  de  repoi.  L'ngrtatioa 
"  était,  à  sou  avis,  inopportune,  il  avait  donc  aoepté  la  Constitution  tout 
"  en  cherchant  à  l'amender  à  l'avantage  de  ses  couipiitriotes  :  il  voulait 
"  obtenir  avec  le  ciucours  de  ses  collègues,  tous  les  avant  iges  possibles 
"  du  nouveau  régime  de  gouvernemiînt,  qui  avait  comm  •ncé  la  régénSra- 
•'  tion  de  ses  compatriotes,  les  avait  placés  dans  un>)  position  plus  av.int  i- 
"  geuse,  et  avait  déjoué  les  desseins  pervers  des  ennemis  de  leur  nationa- 
"  lité.  Déjà,  cette  conduite,  approuvée  par  le  Bas-Canada,  avait  eu  de 
"  mignifiques  résultats.  Ou  espérait  qu'avec  le  temps,  viendrait  le  re- 
"  dressenient  des  autres  griefs  auxquels  la  con<tltution  avait  donné  nais- 
"sanoe".  Moi  aussi,  ooutiuue-t  il,  oomun  Lafoutaius,  je  crois  que  le 
"  pays  a  besoin  de  paix  pour  les  grandes  réformîs  que  nous  avons  à  opé- 
"  rer.  Je  crois  qu'il  vaut  mieux  accepter  ce  règlement  là  pour  obtenir 
"  le  redressement.  Voilà  les  raisons  qui  m'ont  inspiré  pour  demander  à 
"  m !8  compatriotes  d'être  modérés  dans  leurs  deminles,  comme  nos  pè- 
"  res  l'ont  été  en  1849.  Kt  quand  jo  disparaîtrai  de  la  scène,  je  ne  de- 
"  mande  pas  autre  chose  qu'on  grave  sur  ma  tumbi  :  "  Que  je  périsse 
"  plutôt,  mais  que  ma  patrie  soit  sauvée  i  " 

Laurier  est  arrivé  au  sommet  du  l'échjUe  sociale  par  un  noble  chemin  : 
la  voie  droite,  la  route  de  l'honneur. 

Comme  Lsfoutaine,  il  doit  la  position  honorable  qu'il  occupe,  la  plus 
haute  que  nous  paissions  lui  donner,  à  la  largeur  de  ses  vues,  à  la  nobles- 
se de  son  caractère,  à  l'intégrité  do  sa  conduite  politique,  au  désiuéresso- 
ment  dont  il  a  toujours  donné  l'exemple  parmi  nos  hommes  publics,  à  cet- 
te grande  éloquence  parlementaire  qui  l'a  fait  surnommer  "  la  bouche 
d'argent,"  et  surtout,  à  cette  idée  véritablement  nationale  dont  il  s'est  fait 
l'incaination  politique  en  voulant  faire  de  notre  beau  CaUiidi,  un  pays 
uni  et  prospère,  sous  un  même  drapeau. 

Glace  à  son  prestige,  notre  race  qui  avait  tant  perdu  de  son  influence 
dans  les  conseils  de  la  nation,  par  la  politiquo    maladroite   dos   ministres 
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.nnsMvatenra   canadion3-fran<Hli3,  dan.  Ift  question  Riel,  et  des  écolei  du 
Manlbas^st  relevée,  s'affirmant  d..p«  de  la  liberté  dont  elle  ,ou.t  ea  oe 
nava  digne  de  ses  ancêtres  et  d'  hi,»  u.ui^nW-.  destinées. 
•^  Comme  Lafontaine.  Laurier  ^t  io  ohot  rcc-nu.  respecté  et   aimé   de 
tous  "«X  qui  veulent  le  progrt    d....s  l'ordre.  '.  liberté  dau,  la  pa.X 

Com.ue  Ufontaine,  Uurier  t  éi.i  a  Uour  de  In,,  la  presque  totaUté 
de  l"  déput.«ion  oanadieunefrançaise.  et  .1  commande  une  dévotion  per- 
sonnelle  que  peu  de  chefs  politiques  o»t  pu  obtenir. 

QuVllî^est  telle,  cette  époque  à  lac,«elle  appartient  Lafontaine  et  dont 
i»  viens  a  Brands  traits,  de  rappeler  le  souvenir  ! 

^    -C^ùit  celle,  ou,  pour  me  servir  du  langage  du  poite.  L'on  n  écoutait 
'■  Quo  la  voix  de  nos  droits  outnigé»  !" 

C'était  celle  ou  les  patriotes  libéraux  donnaient  leur  vie  à  la  Patr  e,  sur 
les  ehaapsde  bataille  de  St-Uenis,  de  StCharles  et  de  St-Eustache  ou 
montie"  t  à  l'échafaul,  pour  l'obteatiou  des  libertés  dont   nous  jouissons 

""  c'éta"roelle  ou  Lafontaine  donnait,  comme  Uarior  le  fait  aujourd'hui, 
l'exeniule  de  toutes  les  vertus  publiques  1  .    .    j         ,t-  liKi 

C'était  colle  où  Etienne  l'arent.  fusant  les  bous  combat,  du  part,  hbé- 

rai,  rappelait  dans  "Le  Canadien"  : 

••  Tout  ce  monde  de  aloire  où  vivaient  nos  aïeux  ! 
G'éte  t  rén"que  où  tous  les  Canadiens-frauçais  étaient  de  bons,  de  sm- 
cèr^s  t  V'arSs  libéraux,  regardant  le  pa,sé  avec  fierté,  les  torys    avec 
Sris  l'aîenlr  avec  co..fiance  et  luttant  vaiUammeuc  pour   le    triomphe 
de  nos  libertés  politiques  et  civiles  !  ,  •  .    •  \    i». 

Amns»   ra'pFlerle  souvenir  de  ces   évènemenU   h.stonq^.à   1, 
ne-oétuer  uarmi    nous,  afin  d'entretenir   toujours  vivace,    1  amour   de    la 
Se  le  seuLent  d;s  principes  libéraux,  les  dévouements    patriotiques 
et  la   reconnaissanca  inaltérable  que   nous  devons  à  ceux  qui 
Ont  pour  toujours,  planté. 
Sur  notre  jeune  sol,  ton  arbre,  ô  liberté  I 
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